ECOLE SUPERIEURE DE PHARMACIE 


[m)'n 

E DE PARIS ^ 


THÈSE 

PRÉSENTÉE AU CONCOURS D’AGRÉGATION 

du SO mai 1899- 


SECTION D HISTOIRE NATURELLE ET PHARMACIE 


POISSONS VENIMEUX 

: ' .ET 

POISSONS VÉNÉNEUX 

,^NINS, TOXALBUMINES DU SÉRUM ET DES ORGANES, TOXINES MICROBIENNES 
■ D'INFECTION ET DE PUTRÉFACTION 


Ha»t you entered into the spring» of the (ca, or, naît I ô ^ ^ 
you walked in the aearch of the depth. Knoweit thou \ -J 

tlie ordinanoea of Heaven ? Canal thou aet the dominion _ 

there of in tho carth 7.., Wé darkenetli eohnael by worda, | i i «v 

wilbont linotvledge. f | | 4 

(Job, Pa. 77) in Chiaholm. ’ 


Henry COUTIÈRE 




Georges CARRÉ et C. NAUD, Editeurs 


'899 






ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE DE PARIS 



POISSONS VENIMEUX 

ET 

POISSONS VÉNÉNEUX 

VENINS, TOXALBUMINES DU SÉBUM ET DES ORGANES, TOXINES MICBOBIENNES 
d’inx^ection et de putréfaction 

Hait yon entered into tlie spriogs of the aca, or^ liaat 
yoH walked in the search of lhe deplh. Knoweat tliou 
tlie ordlnaiicea of ileavcn ? Canal Ihou aet lhe dominion 
there of in the earlh?... \Ve darkenelh counael by werds 

wilbout knowledge. 

(Job, Vb. 77} in Chiaholm. 


Henry COUTIÈRE 

DOCTEUR Es SCIENCES 



Georges CARRÉ et C. NAUI), Editeurs 
3 , nuE racine, 3 


'899 






JUGES DU CONCOURS 


\IM. Plan'chon, Président; 
Milnk Eiwahds: 
PuL.MKK : 

Guionaud ; 
Boluquelot; 
Beaurkcauo ; 
Beeicheh. 


JUGES SUPPLÉANTS 


MM . Bouvier ; 
Radais ; 
Leioiiî : 
Bertiiki.ot. 


SECRÉTAIRE 

M. 


CANDIDATS 


MM. CouTiÈHE : 
Favrbe: 
Gréuot ; 
Grimbert ; 
Perrot. 




INTRODUCTION 



La classe des Poissons renfernie un nombre relativement 
élevé d’espèces nuisibles, les unes parce cju’elles sont munies 
d’armes défensives envenimées, les autres parce que leur 
ingestion détermine des accidents d’intoxication pouvant aller 
jusqu’à la mort. La réalité de ces faits est attestée par une 
surabondance d’observations médicales, et la distinction vient 
naturellement à l’esprit entre les Poissons venimeux com- 
])osant la première catégorie et les Poissons vénéneux ressor¬ 
tissant à la seconde. Cette division, toutefois, n’a ((uc l’appa¬ 
rence de la rigueur. 

Pendant ces vingt dernières années surtout, les substances 
toxi(|ucs d’origine animale ont été l’olqet d’investigations 
nombreuses et remarquables, qui ont élucidé en partie la 
composition de ces sécrétions et montré le mécanisme intime 
de leur action nocive. Ces recherches ont de plus fait voir que, 
loin de présenter un caractère exce[)tionnel, la production de 
sul)stances toxiques était l’une des propriétés les plus cons¬ 
tantes et les plus universelles de la cellule vivante, que celle-ci 
fût agrégée en tissus de complication variable ou isolée dans 
les divers milieux. Parmi ces poisons, les uns, comme les 
bases organiques azotées, agissent proportionnellement à leur 
masse, jusqu’à une certaine dose utile maxima, au delà de 
lacpielle l’excès dans la quantité du toxique n’est ])as suivie 
d’effets nocifs plus intenses. Pour d'autres, et il s’agit du plus 
grand nombre, cette notion de proportionnalité s’eflace en 
présence des ([uantilés infiniment faibles suHisantes comme 
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dose toxique. Ces « toxines » agissent à la manière des fer¬ 
ments diastasiques, elles sont, au point de vue chimique, 
des albuminoïdes complexes et se relient aux bases alcaloï- 
diques par d’insensibles gradations. 

Une question se pose, relative à la manière d’ètre d’un élé¬ 
ment anatomique donné vis-à-vis de la toxine qu’il produit. Si 
l’élément considéré est réfractaire, s’il jouit d’une immunité 
propre à ce point de vue, il le doit souvent à la production d’un 
])oison antagoniste, d’une antitoxine qui peut neuti'aliser, même 
« in vitro », l’action nocive de la toxine. C’est par un moyen 
de défense identique que l’organisme atteint cherche à l’ésister 
à l’intoxication, de sorte ([u’il n’y a pas, entre l’immunité natu¬ 
relle de l’animal to.xicpie et l’immunité acquise que l’on peut 
conférer à un animal spécifiquement différent, une démarcation 
trancliée, mais bien des différences de degré. L’immunité 
naturelle d’une espèce pour son propre venin n’est point, d’une 
part, une protection intangible ; d’autre part, l’immunité 
acquise, si elle peut être poussée très loin, ne semble jamais 
l’être que de façon temporaire et graduellement décroissante. 
11 faut cependant noter (|ue toxines et antitoxines ne sont pas 
essentiellement inséjiarables, car les secondes peuvent être 
produites par réaction de l’organisme sans intervention des 
toxines corres[)ondantes et l’immunité naturelle dans plusieurs 
cas ne paraît nullement tenir à la présence d’une antitoxine, 
mais bien à une qualité particulière de résistance de l’élément 
anatomique réfractaire. Des expériences récentes ont montré 
(|ue (îette dernière forme d’immunité « cytologique » pouvait 
être considérée comme ayant succédé, dans les moyens de 
défense de l’organisme, à l’immunité « humorale » moins 
parfaite, mais très rapidement acquise. 

Certaines sécrétions toxiques, que l’on qualifie de venins, 
se distinguent en ce (|ue leur élaboration — apparente ou 
réelle — est localisée dans un groupe d’éléments glandulaii'es 
situé de telle façon que le produit excrété puisse être utilisé 
comme moyen d’attaque ou de défense par l’organisme porteur, 
grâce à des appareils mécaniques variés. 




Les sécrétions qui communiquent à un animal la qualité 
vénéneuse sont dépourvues de ce mo3'en de nuire. On pourrait 
à la rigueur penser que ce pouvoir toxique est également un 
moyen de défense de l’espèce et qu’il n’est pas sensiblement 
plus indirect que celui conféré par beaucoup d’appareils veni¬ 
meux. Bien (|ue certains auteurs aient fait valoir ces arguments, 
l’existence d’un moyen défensif dont l’exercice entraîne la 
destruction de l’animal qui le porte apparaît avec un caractère 
de passivité si excessive qu’on ne peut l’admettre qu’avec une 
grande réserve. 

En ce qui concerne j)lus spécialement les Poissons, l’exis¬ 
tence de glandes à sécrétion venimeuse est aujourd’hui un fait 
solidement démontré, et si l’étude cliimique et physiologique 
de ce venin n’a pas encore été poussée bien loin, il faut eu 
accuser la difliculté de se procurer la suljstance en (piantité 
appréciable, et la date relativement récente des notions acquises 
sur ce point. Un côté particulièrement obscur est le rôle 
éventuel joué par des microorganismes pathogènes dans cer¬ 
tains accidents où la relation entre l’elîet et la cause apparaît 
disproportionnée, ou môme inconnue, la sécrétion venimeuse 
n'ayant pas été mise en évidence. 

On ne saurait comparer utilement ces venins des Poissons, 
faute de connaissances approfondies, avec les toxines très 
actives que renferme le sérum sanguin de plusieurs espèces, 
toxines c[ui ont été au contraire le sujet de reclierches remar¬ 
quables, et dont la ressemblance avec les venins de beaucoup 
de Serpents n’a pas peu contribué à établir le caractère d’unité 
des sécrétions toxiques de la cellule vivante. 

Les sérums toxiques des Poissons se rattachent étroitement 
aux substances nocives que l'on rencontre dans l’économie 
tout entière ou seulement dans certains organes de ces Ver¬ 
tébrés. Ces toxines ont été depuis peu l’objet d’investigations 
approfondies ; elles |)renneirt naissance, comme les leiico- 
maïnes, au groupe desquelles elles appartiennent, par le fait 
de l’activité physiologique des tissus vivants, et leur production 
s’exalte en général sous l’inlluence de conditions biologicjucs 
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qui nous sont très inégaloment connues et dont le mécanisme 
intime nous échappe à peu près totalement. 

Mais la notion des Poissons nuisibles doit offrir une i)lus 
large compréhension. Les microorganismes pathogènes sont 
parmi les plus actifs producteurs de toxines et lorsqu’ils enva¬ 
hissent un organisme sain, celui-ci se défend contre l’infection 
par les modes généraux de ])rotection, phagocytose des élé¬ 
ments parasites, sécrétion d’une antitoxine (U)ntre les |)roduits 
solubles do ces derniers ; or, l’un et l’autre, ordre de ces toxines 
|)cuvent être nocives, lors de l’ingestion de l’organisme 
infecté. 

Il est démontré que les Poissons sont fré(pie?nment victimes 
d’infections de ce genre, en général peu étudiées encore, et il 
est vraisemhlahle que certains cas d’intoxication, attribués 
faute de mieux à des leucomaïnes produites dans les tissus 
sains, ressortissent en réalité à des états morbides des Pois¬ 
sons, sous l’influence de microorganismes |)arasites. De sem¬ 
blables accidents peuvent d’ailleurs se produire, soit par l’in- 
geslion de (loissons frais, soit paiMudle do [)oissons conservés, 
sans ([UC rien dans ces derniei's trahisse extérieurement l’in¬ 
fection dont ils sont le siège. 

dette dernières catégorie d’intoxications nous amène naturel¬ 
lement aux cas dans les(|uels la chair des Poissons a subi, par 
suite d’une conservation défectueuse, une décom[)osition |)lus 
ou moins avancée. Ln faittpii montre bien les relations étroites 
de ces divers modes de nuisance est l’altération rapide, 
« post mortem », qu’éprouve la chair de certains Poissons, 
sans qu’interviennent les microorganismes de putréfaction. 11 
semble qu’après la mort apparente de l’animal, les éléments 
anatomiques encore vivants, fonctionnant en milieu réducteur, 
produisent activement des substances toxiques de désassimi¬ 
lation, dont la ressemblance est très étroite avec les leuco¬ 
maïnes produites normalement pendant la vie. 

Enlin, les alcaloïdes de putréfaction terminent la série des 
substances nocives auxquelles doivent être attribués les acci¬ 
dents causés par les Poissons. Cei'taines de ces bases orga- 



ni([iies sont communes à tous les phénomènes de destruction, 
(jui permettent aux substances mortes de rétrocéder finalement 
jusrju’à la composition simple de leurs éléments formateurs, 
pour être de nouveau assimilés sous cette forme par les orga¬ 
nismes vivants ; mais, dans cette échelle de simplification, de 
fragmentation de substances aussi complexes cpic les albumi¬ 
noïdes, la variété des corps formés est assez grande pour (jue 
la production de certains d’entre eux caractérise plus spécia¬ 
lement la putréfaction de telle ou telle classe de substances 
animales, des Poissons, par exemple. 

En résumé, depuis les venins, affectés à la conservation de 
l’espèce, jusqu’aux produits alcaloïdiques de décomposition, 
les substances nocives que l’on rencontre chez les Poissons 
se relient en une chaîne ininterrompue, qui nous trace l’ordre 
naturel à suivre dans ce travail. Nous rencontrerons, chemin 
faisant, une grande quantité d’observations, un nombre assez 
restreint d’investigations fructueuses et beaucouj) de problèmes 
de tout ordre, les uns qui se posent à peine de façon satisfai¬ 
sante, les autres dont la solution est hypothétique ou incom¬ 
plète, la plui)art d’un intérêt plus général que le sujet lui- 
même et d une importance prati(|ue évidente. 

Cette dernière considération ex|)lique le nombre élevé d’ob¬ 
servations {|ue renferme la littérature du sujet qui nous occupe. 
Nous avons apporté tous nos soins à n’en négliger aucune, et 
ce sera notre excuse si nous en avons ra|)porté beaucoup dont 
rimportance n’apparaît pas immédiate. D’autre part, un certain 
nombre nous ont forcément échappé, mais nous ne pensons 
pas en avoir omis beaucoup d’importantes. 

.Nous avons eu, pour ce travail, le concoui's de bonnes vo¬ 
lontés précieuses, pai'iui les savants français et étrangers. 
MM. les PP'® A. ^lilne-Edwards, Vaillant, Ileckcl, MiM. les 
D" Bavay, Oustalel, Roché, Canu, Mauriac, Eabre-Domergue, 
Pettit, Girod, Mohammed, Thébaidt, MM. les Coin'® Jouan, 
Plaise, MM. Diguet, Pellegrin, Malard, Secques, en France; à 
l’étranger, MM. les P” et l)'“lloek, Ivlunzinger, Maria-Sacchi, 
Carracciolo, Pertik, Waile, ^I. le Son' Sandonnini, MM. les 





Bibliothécaires des universités de Vienne, Tubingen, Was¬ 
hington (Surg. Gén. Office), nous ont rendu les plus grands 
services en nous communiquant, soit des observations origi¬ 
nales, soit des documents rares et [)re.sque introuvables. Nous 
avons trouvé une aide particulièrement précieuse auprès de 
iM. le P’’ R. Blanchard, tant par son érudition profonde que 
par les ressources de toute nature du laboratoire de Parasi¬ 
tologie, instrument de travail parfait, si libéralement ouvert 
à tous. Nous prions ces collaborateurs (racce[)ter riiommage 
de notre vive reconnaissance. 

Nous avons laissé de côté, dans ce travail, la discussion de 
la synonymie des èspèces nuisibles, particulièrement obscure 
et qui en eût doublé le volume sans grande utilité. Nous 
savons que notre ami, M. Pellegrin, pré|)arateur au laboratoire 
d'ichlhyologie, s’est attaché à ce difficile labeur pour le(|uel 
il possède une <'om|)étence toute particulière, que nous avons 
plus d’une fois mise à profit. 


Paris, a 5 avril 1899. 



PREMIÈRE PARTIE 


POISSONS VENIMEUX 

CHAPITRE PREMIER 

Liste des Poissons auxquels on a attribué des propriétés venimeuses. 

Plexirotrèmes (sklaciens) (Spinaciens). 

Acanlhias vulgaris Risso. 

[Galem acanthias Rondelet, Squalus Ferdinandus Tollo, 
Ulloa, Spinax acanthias Cuvier, ote.) 

Nageoires dorsales avec un fort piquant antérieur, coinnie 
chez tous les S[)inaciens. Pas d’appareil venimeux. 

H y po trèmcs, Trygonides. 

Trygon paslinaca Cuvier. 

(Pastinaca, Turtur, Trygon des Anciens; Tareronde 
de WcAon-, Rajajiaslinaca Bloch; Sting-ray, Pen- 

nant et autours anglais.) 

Trygon violaceiis Bonaparte. 

Trygon hystrix d’Orbigny. 

[Tr. garapa Schominirgh, « raye en fornio de |dat » (?) 
Cuinilla.) 

Tæniura Magdalenæ Valenciennes. 

{Pastinaca Eimiholdtii Boulin.) 

Urolophus torpedinm Mull., llenle. 

[Pastinaca marine ferrugina, etc. Sloane.) 

Myliobatides. 

Myliohatis aquila Duincril. 

[Aquila marina Belon, Gesner, etc.; Glorieuse, Ron- 



delct; Raia Aqiiila Linné; Mourine ratcpenadc de Pro¬ 
vence.) 

Ælobatis narinari Mnller et Ilenle (Narinari, iMarcgraff 
et Pison). 

Aiguillons bar))elés de la queue très redoutés. Appareil 
à venin non reconnu, d’existence douteuse. 11 faudrait joindre 
aux es])èces ci-dessus toutes celles, très nombreuses, cpii sont 
semblablement armées, mais sur lesquelles on ne possède pas 
d’observations relatives aux blessures. 

Pleclognathcs, Gymnodontes, tki.éostéens. 

Dindon hijstrix Linné. 

Telrodon Spp. 

Piquant de la carapace du pi'cmier (Nielly), épines dé la peau 
du second (llasselquisl), morsures (Nogué). Aucun appareil 
à venin, salive toxique ? (Nogué). 

Miilaco])téryuiens. 

Physostomes apodes, Murënides. 

Murena helena Linné. 

Ophisurns serpens Lacé|)ède, Uisso. 

(1 j/nmothorax infemaUs Poey. 

Morsures redoutées. Appareil à venin buccal, dépendant 
de la miKjueuse palatine (Hottard). 

Physostomes abdominaux, Siluroides. 

Doras crocodili llumboldl. 

Doras niaculalus Cuv. et Val. 

Doras granulosus Val. Ilumb. (‘t d'Orbigny ; bagre de 
roche, .Marg. ; IJi-utu, Pison; Doras coslatas \i\oo\\.) 

Arius militaris Cuv. et Val. 

Arius Herzbrrgii Schomburgb. 

Ragras harbalus Lacépède. 

Dimdodas maculalus Valencimines. 

Plotosus lineatiis Cuv. et Val. 

'Petit machoiran, (iommerson ; ikari-sambilang, 



rienai'd ; ilcan-binara, Walcnlin ; Plot, malignus, koomat, 
Ehrenberg; Plotosc angiiillé, Laccpède, Plotose ikapou, 
Lesson.) 

Aiguillons à la parlie antérieure des nageoires dorsale et 
peetorales, a|)pareil venimeux reconnu seulement chez PL 
lineatus (Boitard), se trouve vraisemblablement dans les autres 
espèces du genre, P. cnalaneus (b et V., P. limbatus C. et V., 
P. canius Buch., P. imicolov K. et \'an Ilasselt, P. aUnlahris 
C. et V., P. macrocephalus (]. et V. 

AcaïUlioptérygîeus. 

Percoïdes. 

Perça fluviatilis Linné. 

Niphon spino.ms Caw. et Val. 

Glandes venimeuses sur les rayons cannelés de la dorsale, à 
répo([ue du IVai seulement chez la Perche (Bottard). 

Therapon Jerhaa Forska 1. 

lluloccntrum spiniferum Guv. c't N'al. 

{Sciœna spmifera Foi\skal). 

Uol. cuudimaculalum Klunzinger. 

Ap[)areil à venin sur les rayons de la dorsale et de l’anale (?) 
connu seulement par les ell'ets de la piqi'ire. 

Squamipennes. 

Pseltm sebæ Cuv. et \’al. 

(jlandes venimeuses dans la cannelure postérieure des 
rayons de la dorsale et de l’anale .P'' M. Blanchard). 

Teuthidides. 

Amphacantus siganus Bu|)pell. 

Amphacantus linealm (iuv. et \’al. 

Amph. sutor Cuv. et \’al. 

Amph. luridus Cuv. et Val. 

.Marguerite porc, gi-ande .Marguerite, à la Béunion). 

Clandes à venin sur les aiguillons de la dorsale et de l’anale 
(Bottard). Existent sans doute aussi dans les genres Acanthurus 
et Naxon, (jui possèdent en outre une lame tranchante, non 



venimeuse, à la naissance de la caudale, de part et d’autre 
du corps. 

Triglides. 

PteroU volilans Cuv. et Val. 

(Ikan-sowanggi, Kalkoen-visch, ikan-bambou en Ma¬ 
laisie, « navire » à la Réunion.) 

Pt. zobm C. et V. 

Pt. antmnata (1. et V. 

Pt. muricata C. et V. 

.Appareil à venin sur les rayons de la i" dorsale (Bottard). 
Apistiis alatus C. et V. 

Piqûre redoutée, appareil à venin non décrit. 

Pelor filamentosus Cuv. et Val. 

P. japonicum C. ('t V. 

P. obscurum C. et Y. [Scorp. didactyla Pallas). 

P. maculatum (P et V. 

Appareil à venin sur les rayons de la dorsabï (Bottard;, 
Scorpama ustulata Lowe (ScorCancIla;. 

Sc. scrofa Linné, 

(Scorpio Alarinus, Belon ; Capoim, Rascasse, Sabou- 
rolle, en France, scrol'ana, roje, scarpena, roje, scazu- 
puli, cepola, en Italie, .scorpidi en Grèce.) 

Sc. porcus Linné. 

.Rascasse, diable de mer, scrol'anelle, scrolane nivura.) 
Sc. mesoyallica Cuv. et Val. (Crapauds, à la Réunion). 
Sc. mauritiana Cuv. et Val. 

Sc. diabolm Cuv. et Val. 

(Ikan satan. Renard; ikan sowangi be/.ard, Valentin.) 
Sc. yrandicornis Cuv. et Val. 

{Sc. Lacépède ; rascacio, rascasse 24 heures, 

aux Antilles.) 

Sc. Plumicri Bloch. 

Sc.bufoC. etV.(?)rascacio, crapaud demer aux Antilh's.) 
Glandes à venin sur les rayons de la 1 '° dorsale, de l’anale 
(Bollard;, des nageoires abdominales '.\L Sacchi). 
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Sjjnanceia verrucosa Bloch. 

{Si/n. brachia Lacép., Ciiviei*, Si/n. sancfuinolenUi 
Ehrenberg, Syn. brachiata Sliaw., Syn. bicapillafa Lacép.) 
Synanceia horrida Bloch. 

(Ikan-swangi-louwa, Renard . 

Appareil à venin très dévelo])pé sur les rayons de la dorsale 
(Nadeaiul, le Juge, Bottard). Espèces mal délimitées d’après 
Bottard, sc réduisant probablement à une seule. Syn. elongata 
C. et V., Syn. nmnoscopa Bl. et Schn., Syn. crosa Langsdorf, 
n’ont pas été étudiées au point de vue de l’appareil à venin. 
Cotlus scorpiiia Linné. 

iChaboisseau de mer en France; sea-scorpion, father- 
lasser, en Angleterre). 

Cottus bubalis Euphrasen, Cuv. et ^'al. 

(Mêmes noms vulgaires.) 

Callionymuti iyra Linné. 

(^Souris de mer, (dii(|ueux, Six-deniers, Doucel, 
Capouri.) 

Call. niaculalm Ralînesque. 

Call. dracuncnlus Bonaparte. 

(Lacert, Romlelet.) 

Call. belenus Bisso. 

Appareil à venin sur les épines operculaires et préo|)ercu- 
laires, au moment du Irai seulement (Bottard . 

Trachinides. 

Uranoscopiis scaber Linné. 

iCalliojiyme, Aristote; Baspecon ou Tapecon, Ron¬ 
delet; Rat, Responsadoux, ('te.) 

U. Duvalii Bottard. 

A])parcil à venin sur l’épine s('apulairc, peu développé 
(Boitard). 

Trachinas vipera Cuvier et Val. 

(Bois de roc, boudereux, toquel, lapouricha, petite 
Vive, en France; the lesscr weever, Angleterre,) 

Tr. draco Linné. 
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(Draro inarimis l5('lon; Araigiic cio jiioi- oci Vivo, llon- 
(lolot; gratulo Vivo, (ilac|uedit, Iragna, Aragtia ou 
Franco; tlic groal vveovor, Anglolorrc ; Pietennann, 
Mollando. 

Tr. radiaUiü (iiiv. et Val. 

Tr. (iraneits (iiiv. et Val. 

A|)|)aroil à venin sur les rayc)ns do la 1 '“ dorsale ot surtout 
sur r('!|)ine opercidaire. 

Batrachidés. 

lialvdcintx cirrhosHS Kliinzingor. 

Br. cri/i)loccntnis, Ciiv. ot N'al. 

Thalassophrijne rrticdlola Giintlier. 

Th. maci/losa Giinther. 

A|)])aroil à venin sur les épines opercnlairos ot dorsales, 
surtout développé clioz Thalassophrijne., dégradé ou absent 
chez la j)lu[)art dos espèces du genre Batrachus. 

Nous nous soinines borné à donner la liste, avec les prin¬ 
cipaux synonymes, des espèces aux(|uelles on. a attribué, à 
tort ou à l'aison, dos pro})riétés vcnimousc's. Los descriptions 
systémati([ues et la discussion des synonymies ne ])ouvaient 
|)rendro place dans notre travail, dont le volitme se IVit accru 
ainsi dans dos proportions considérables, sans grande utilité. 
Pour la mémo raison, nous n’avons [cas cru devoir ligurer les 
esjcèc'es énumérées. Nous renvoyons [cour eues points aux 
traités généraux ejuo nous avons nous-mèmo consultés (t). 


(i) Bloch, Sjstoma ictitliyologia. Berlin, i8ii. — LAciîi'inE, tlistoiro naliirclte 
clos Poissons. — Cuvier ot Valenciennes, Ilist. nat. dos Poissons. Paris, 1828-1839. 

— Blecker, Allas ictithyologicjuo dos Indos ncertandaisos. Amsterdam, f86o-70. — 
CoucH, Fisclies of Brilish Istands. London, 18C2. — Dumeril, Histoire nalurollo dos 
Poissons, i8G5. — Day, Ttio fisches of Great Brit. etireland. Ijondon, 1881-1882. 

— Gunther, Sliidy of fisches. Edinhurgli, 1880. — Moreau, Histoire naturollo dos 
Poissons do la Franco. Paris, 1881. — Klunz.inger, Dio Fisches des Rothen Moorcs. 
Stuttgart, i88p — Brehm, Mcrveitlo do la nature (Poissons). — La Blanciière, La 
péchc et les Poissons. Paris, 18G8. —■ Garus, Prodromus faunæ moditorranœ. 
Stuttgart, 1889-9.3. — Dictionnaire dos Sciences médicalos(Dechamhre). — R. Blan¬ 
chard, Zoologie médicale. Paris, 1890. 







CHAPITRE II 


Pathologie des accidents dus aux Poissons venimeux. 


La connaissance des Poissons venimeux a suivi de près 
les premiers développements de Pichthyologie, et les auteurs 
de l’antiquité nous ont fourni à cet égard quelques no¬ 
tions. Aristote (i), qui a connu si avant l'organisation et les 
mœurs des Poissons, ne fait que de hrèves mentions du 
danger que présentent les ])iqûres de quePpies espèces de 
Haies armées et du porc marin [Scorpæna porcus). Ce dernier 
paraît posséder scid un a|)pareii à venin, peu j'cdoutable 
d’ailleurs, et les Vives {Trachinits), beaucoup plus remarquables 
à ce point de vue, ne sont pas citées par Aristote. C’est Ni- 
candre ( 2 ) qui en fait le j)remier mention, au moins paimii 
les auteurs de l’époque tlont les omvi’es nous sont restées. 
Ni('andre, cité par Pline, était un poète, et il ne se prive point 
d’embellir la matière un peu ingrate de son œuvre par quelques 
exagérations. La Vive devient le Dragon de mer, aux ])iquants 
acérés, la Pastenague « cacbe en elle-même des vertus puis¬ 
santes » et son aiguillon fait tomber en pourriture les chairs 
blessées. La crainte de la Murène fait se jeter à la jner les 
pécheurs qui ont fait sa néfaste capture, « car sa morsure 
empoisonne par un venin comme celle de la vipère. « 


(i) Aristote (38/|-33a av. .I.-C.), Notes sur 1 liistoire des animaux d'Aristote, par 
Camus. Paris, in-/(, 1783. 

(a) Nicandre (vers i/|0 av. .T.-C.), Do Alexipharmacis et Thoriacis. Parisiis, apud 
Guill, Morelium in graicis typographicum regium, iQSy. 
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Cialion (i), yEliiis ( 2 ), Paul (rEoino ( 3 ], Plino le Naliiralislc (/i), 
i‘ 0 |)i-o(liiisotit oos [U'oniières notions, oii les laits réels el leurs 
clérorniations sueeessives sont aeeueillis avec la même com- 
plaisaiK'e s(U‘eine. La légende de raiguillon de la Past(mague, 
laisant périr l’arbre oii il s’enlbiuM', n’est jamais omise (5) ; 
Ælius renchérit sur Micaïidre, « s’agirait-il du plus grand 
chêne, on le voit se (léti'ir et se dessécher)), dit-il, el Pline 
croit pouvoir assurer (pie eet aiguillon, joignant la force du 
fer à l’action du poison, « ])erce les armures comme une 
(lèche )). Par contre la Murène, bien mi cour à cette époque, 
témoin les cruelles, ou tout au moins les coûteuses fantaisies 
dont elle est l’objet, n’est point incriminée |)av Pline. 

Il n’y a pas à tirer d’observations nouvelles de tous les 
auteurs venus après Pline, et cpii ont plus ou moins rejiroduit, 
avec complaisance, la copieuse compilation de ce dernier. 
Les Halieutiques, d’Op])ien ( 6 ), sont un poème, et la noblesse 
du langage poétique exige (pie le « Oragon marin )) lance le 
venin dans la plaie (pi’il a faite par son aiguillon redoutable. 
Les « l)eipn()SO|)bisles )) d’Atbénée (y) citent, au cours de 
leurs dissertations « inler poculos », les noms du 'l’rygon, du 
Sc()r|)ion, du Dragon et de la Murène. Ælien, Dioscoi'ide, 
saint Ambroise ( 8 ), el plus lard Albert le (Irand ( 9 ) n’ajoutent 


(i) Gai.ien (i.3i-aoo), Galoni omnium ojicrum, olc, Veneliis, apud Vincentium 
Valgrisium, iSGa. 

(a) Aetius (5/|0 np. J.-G,), Ætii rnedici græci...ïelrabiblons, i549. 

(3 ) Paul d’Egine (vers G80), Pauli Æginelæ modici opéra. Lugduni, apud Guet. 
Rouillium sub scuto Vonolo, i55i. 

(4) Pline l’Ancien (aS-yg), Do Vcnonalis marinia, lib. IX, édition Lemaire. 
Paris, iSay (avec notes de Cuvier). 

(.G) Sous son exagération emphatique, cette assertion cache probablement quelque 
fait observé. Pouciiet et Bovier-Lapieree ont démontré (G. li. Soc. hiol., p. 45y, 
i885) que le venin de l’Abeille était très toxiijue pour les Végétaux. 

(G) OppiEN, Halieutiques, éd. Schneider. Strasbourg, lyyy. 

(y) Athénée, Doipnosophistes, trad, Lefebvre. Paris, lySg. 

(8) Saint-Ambkoise (34o-3gy), Ilcxameron, lib. V. 

(9) Albeht le Ghanu (iuj3-ia8o). Traité dos animaux, lib. XXIV. Edit do Lyon, 
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pas davantage à ce ehapitre de l’ielithyologie ; pour Albert le 
Grand et son contemporain Yineent de Beauvais (i), la Raie- 
aigle, dont les earaetères sojit embellis de ceux de l’Aigle 
mai'ine, devient un monstre volant sur l’eau et se laissant 
fondre sur les ])oissons « de si haut qu’il peut être en l’air ». 
De même la Vive devient un Dragon de mer auquel sont 
prêtés eomplaisamment une taille elIVajmnte et des dents veni¬ 
meuses. 

Ce sont là les éléments que l’antiquité et le moyen âge four¬ 
nissent aux savants de la Renaissance, Belon ( 2 ) Rondelet (3), 
Salviani(4>, Conrad Gesher (5). Mais ce sont là de bons obser¬ 
vateurs, pour qui l’admiration aveugle tle l’antiquité n’est pas 
l’exclusive sagesse, et qui apportent, à côté de fables encore 
et d’applications tl)éra|)euti(pies risquées, de nombreux faits 
bien décrits et fréquemment vus sur place. 

Belon a vu les pêcheurs « en fiebvre et resvei’ie, avec 
grande inflammation de tout le brachs d’une seule petite 
poincture au doigt », piqûre causée par la Vive, dont les ai¬ 
guillons venimeux, surtout sur l’animal en vie, « font périr la 
main si l’on n’y remédie l)ien tost ». L’explication en est simple : 
Belon connaît plus de cent mariniers, qui lui ont affirmé avoir 
vu s’engendrer « des petits poissons en la playe ». 

Belon n’attribue point de propi'iétés venimeuses à l’Ura- 
noscope et aux Scorpènes {Sc. scrofa ou Scorpion de mer, Sc. 
porcus ou Scorpine), et croit la Murène dangereuse, seulement 
par la facilité avec laquelle elle mord. 11 tient par contre 
l’aiguillon de la Pastenague pour venimeux. 


(1) Vincent de Beauvais, Bibtiotheca mundi, Pars I (Specutum naturalc), tib. 
XVIt. Ed. de Douai 1624. 

(2) Belon, P. (i5i8-i564), De aquatilibus. Paris, i553. — Nature et diversité dos 
Poissons. Paris, i555. 

(3) Rondelet, G. (1507-?), Libri do piscibus niarinus in quibus verœ piscium elTi- 
gics oxprossœ sunt. Lyon, i554. — L’bistoire entière des Poissons, etc. (Traduction 
française abrégée du précédent). Lyon, i558. 

(4) Salviani, h. (i5i3-i572), Aquatilium animalium historia. Venise, 1C02. 

(5) Gesner, g. (i5iG-i505), Uistoriai animalium liber IV, qui est de piscium, etc. 
Francfort, ifio.y 

COUTIÈRE. 2 




Les descriptions de maître (jiiillaumc Rondelet sont plus 
étendues, et l’auteur a fort bien connu la plupart des Poissons 
de la Méditerranée. Il a observé des cas de piqûre, « avec 
inflammation et grande douleur » par les aiguillons du Scor¬ 
pion de mer, ou Scorpeus, ou Rascasse, (pii, « en picipiant 
jette son venin comme le Scorpion de terre ». 

Rondelet connaît fort bien aussi la Vive [Draco marmm, 
Araneiis, Araignc, Tvayinà] dont (( les couvercles des ouïes 
linisseiil en aiguillons », (pii les enfle « comme nous enflons 
nos joues », et ([u’on trouve toujours (( enveloppée d’arène» 
oii elle se creuse rapidement un trou. La pi(|iïre des (( ciiuf 
égiiillons menus, noirs, fort poinctiis, joints l’un avec l’autre 
d’une peau mince et noire », est tenue par Rondelet comme 
plus dangereuse (pie celle des épines operculaires. D’après 
lui, la gangrène suit parfois rinflammation, avec « grandis¬ 
simes dolcurs » de la j)artie pi([uée. 

Rondelet signale à la suite (p. a/ii), d’après Pline, un « Dra- 
ciiiiciilus » dillérent du Dragon et (pi’il identifie avei^ (( celui 
(pi'en Languedoc nous nommons Lacert ». Ce jjoisson, l’une 
des plus belles espèces du genre Ccdlionijmus, est, d’après 
Rondelet, assez rare et se prend surtout (( aux jours canicu- 
liers ». (( Sa piipïre n’est pas si venimeuse (jiie celle de 
l’Araigne ». 

Sur la Pastenagiie (Tiirtur) et la Raie Aigle Glorieuse), 
Rondelet ne fait (pie rapporter les opinions des .Anciens, y 
compris les applications au moins inattendues de cet aiguillon 
en cliirurgie dentaire et en obstétri(pie (i). Rondelet remaiapie 
(pie la .Murène « a le jialais cliarnu », sans parler d’une rela¬ 
tion de cause à effet entre cette disposition et la (( dangereuse 
et venimeuse morsure » de (;e Poisson. 


(i) « Comme cscril Pline, il est très bon on la douleur dos dents scarifier les gen¬ 
cives avec cest éguillon. On le brise aussi, et avec ellobore blanc mis sur les dents, il 
les fait tomber sans tourment... On dist que cest éguillon attaché au nombril des 
femmes fait faire les enfants aisément, si on l'arraclie Ji une Pastenaguo vivante, la- 
(juclle puis ait été rejectée on la mer. » 
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L’oiivrago do Salviani, compoHÔ vers la même époque, oon- 
tienl des laits et des opinions identiques, il en est de môme 
de la vaste compilation de Conrad Gesner. Les descriptions 
des trois ichthyologistes précédents y sont re|)roduites, sou¬ 
vent de façon intégrale, en particulier pour les Poissons veni¬ 
meux. Gesner ajoute cependant aux ligures de la Vive, 
données par Belon et Piondelel, deux ligures qu'il a rapportées 
de ^'enise et (pii repi-ésenteraienl, au dire des pécheurs, deux 
espèces, qu’ils Jiomment, l’une « ragno », l’autre « j'agno pa- 
gano ». 11 donne aussi les synonymes de « Petermanche ou 
Petermenches », de « Viver » (venant peut-être, dit-il, de 
leweri que donnent à la Vive les Allemands et les Anglais. 
La liste des poissons venimeux est, d'après Gesner « pa.stina- 
cam, scorpium, draconem, araneum, porcum marinum », soit 
deux espèces de Scorpènes, deux espèces de ^’ivcs, et la Pas- 
tenague. 

Cette liste, à laquelle il faut joindre avec la Raie-Aigle, la 
Murène et le Callionyme lacert, va s’augmenter par les ob¬ 
servations venues d’outre-mer. Le P. Dutertre (1667) relate 
qu’aux Antilles, les morsures des iMui'ènes et des Congres 
sont très dangereuses, et que la piqûre du « dardillon » d’une 
« l'aye extraordinaire » est mortelle (i). 

C’est Ambroise Paré qui nous donne le premier une véri¬ 
table observation médicale sur les accidents dus à la piqûre 
de la ^’ive : « Ceux (|ui en sont piqués sentent grande dou¬ 
leur à la partie avec inllammation d’icelle, fièvre, défaillance 
de cœur, gangrène et mortification, et par conséquent la mort, 
si promptement on n’y remédie ». 11 en advint ainsi, à ce cpie 
nous dit J^aré, de « la veuve de feu AL Bargelone, lieutenant 
])articnlier au Chastelet de Pai'is » ; piquée au doigt « il lui 
était survenu (pour sa négligence) une gangrène et mortifica¬ 
tion totale du bras, et enfin mourut misérablemenl ». Par 


(i) Du Teiitre, R. P., Histoire générale des Antilles habitées parles Français, 
paris, 1CO7. 




contre « le cuisinier de M. de Saussy, trésorier de l’Rspagne » 
et « la (émnie de M. Froinaget, greffier aux recpiestes du 
])alais » furent guéris griiee aux soins de l’illustre chirur¬ 
gien (i). On trouve dans Sichler (De Piscihus venenatis, Tu- 
bingen, i 83 ‘i) une observation de Willis, rapportée aussi par 
Barlbolin. Willis fut piqué lui-méine par une Vive et croit 
les épines de ce poisson aussi pernicieuses « (|uam l'cliuin 
lingues ». 

IjC journal militaire de Home, en 1782, fait mention de trois 
cas de pi(|iire par la Vive. Deux sont occasionnés ])ar le 
Poisson vivant, le troisième par une V’ive morte qu’un cuisi¬ 
nier préparait. On observa une douleur extrêmement violente, 
des convulsions, avec « peau sèche et aride, pouls petit et 
l'oncentré », même de l’aphonie. Dans le troisième cas, celui 
d’un matelot de Minoripie, le patient « se fit lui-même, dans 
un moment de désespoir, l’amputation du doigt piqué » (2). 

Valmont de Bomare (. 3 ) note les accidents d’inllammation, 
de douleur et de fièvre survenant par la pi(|ûre du poisson, 
mort ou vivant. Aussi, dit-il, des règlements de police or¬ 
donnent aux pêidieurs de couper les aiguillons avant d’a|)portcr 
les Vives sui- le mai'cbé. 

En 1839, Allmann ( 4 ) avait l’occasion île constater sur lui- 
même les effets des piqûres de Vive, et c’est à la suite qu’il 
fit connaître la structure de l’appareil à venin (v. cba[). 111). 
La douleur, presque intolérable, dure une heure et demie, le 
gonllement survenu au pouce jiiipié et à la main ne ilisparut 
(|ue le lendemain, la sensibilité à la (iression persista une 
semaine. Allmann cite encore, d’après la relation d’un do ses 
amis, le cas d’une « poor woman » dont la main enfla avec une 


(1) Ambroise Pabé (1517-1590), Œuvres complèlos. Édition iSîli, liv. XXIII, 
ch. 4o. 

(a) De lIoRNE, Journal militaire, 178a. 

(3) Vai.mont de Bomare, Dictionnaire raisonne d’histoire naturelle. Lyon, 1791. 

(4) Ai.i.mann, On the stinging properties of tho Icsser VVoever-lish. Ann. and 
Mag. of Nat. Ilislory, VI, p. iGr, i84i. 



rapidité incroyable aj)rès la picpii'e et qui soiifTrit borrible- 
inent. Allinann rapporte l’opinion des pêcheurs irlandais, 
d’après lesquels la douleur disparaît lorsque la mer a de noii- 
veau atteint la hauteur ([u’elle possédait lors de la piqûre. On 
trouve cette curieuse superstition relatée par Willughby (i). 

Le médecin hollandais ^^’incklcr (a) s’est occupé à diverses 
re[)rises des ])iqùres de la Vive, dont il avait l’occasion d’ob¬ 
server les eflets au llelder. 11 note la douleur très vive, 
arrachant des cris au blessé, le gonflement progressif du 
doigt piqué, de la main, du l)ras, la fièvre, l’agitafion et l’in¬ 
somnie, parfois le trismus et les convulsions tétaniques. Dans 
un article ultérieur ( 3 ), il rapporte le cas d’un matelot malais 
(|ui fut particulièrement atteint et dont les soud'rances se ter¬ 
minèrent après ((uelques jours par suppuration du doigt 
piqué, l’n matelot russe et deux pécheurs hollandais furent 
également blessés et présentèrent les mêmes symptômes. 
Malgré ces observations, Winckler n’a pas su découvrir la 
présence de glandes à venin et ne jjarle même pas des épines 
operculaires. 

Vers la même époque se place une im|)ortan1e observation 
d’IJlmer U\\ dans laquelle une piqûre de Vive amena la mort 
d’un pêcheur de Trieste. Celui-ci, Agé de 6o ans, fut picpié au 
pouce di-oit. Au bout de dix minutes, la main était enflée et 
la douleur très vive; c|ualre heures après, le malade avait du 
délire, de l’oppression, le bras entier est enflé, et l’on fait 
appeler en même temps (pie le pasteur un sorcier de l’en- 


(i) F. WiLLUGHPY, Do hisloria pisoium libri IV, etc., 1686. « Dolor ab ictu 
oxcitatus per duodocim boras durât admodum vehernens, hoc est donec mare novo 
accessu recossuvo ad cundcm altitudinis niodum seu termlnum rodeat, dcindc paulatlm 
romitlit. » 

(a) Winckler, Das Potcrmannclien (Irad. p. Moicr). Nattir (Ulc et Muller). 
Halle, i865, p. Soa. 

(3) Winckler, Do Malcior on do Pictermann, Kennis en Kunst, 1868, p. 7'). 

(D Ui.MER, Tod durch Stich eines Trachiuus draco. Allegem. miliUir.-arzliche 
Xcituiiÿ. Wion, p. 3aQ, i865. 
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droit. Celui-ci appli(|ue sur la pi(|ûre du flan, cuit dans du 
vinaigre, en cata])lasme. 

Pendant la nuit (pii suit, Id malade perd connaissance, la 
respiration est raïupie et pi'iiilile, le danger paraît imminent. 
L’état s’améliore le lendemain, et au matin du deuxième jour 
la convalescence pai-ait commencer; le bi-as est encore un 
peu enflé, le siège de la pi(|ûre douloureux. Le soir, les acci¬ 
dents du début réappai'aissenl, douleur, soif, délire, fièvi'C, 
respiration irrégulière, puis raiKpic; le lendemain, troisième 
jour au matin, Ulmer trouve le malade sans connaissance, 
avec le pouls jietit, la pupille élargie ; le bras droit était enllé 
et rouge juscpi’au coude, la main violacée. Tm malade nuuirt 
sans c]ue l'on puisse tenter {[uel(|ue intervention. 

Ulmer est surpris, à bon droit, d’une marche aussi Ibu- 
droyante des accidents, d’autant plus (|ue rien parmi les 
sympt(uues ne peut faire admettre le tétanos. Il croit donc à 
un |)oison spéciTupie du sang, et il a|)puie sou dire sur ce 
fait (pie, non seulement le bras droit blessé, mais encore le 
pied du mémo cujté montra une rougeur et un gonllement 
notables, sans aucun rapport dii'cct avec la blessure. De plus, 
il y a eu, dit-il, une sortiMl’iiYuibalion, une partie du poison 
versé dans la [daie a jiroduit les accidents immédiats, le reste 
du venin, conservé au siège de la pi([iVrc, est entré en scène 
à la suite et a |)u produire l’aggravation mortelle (b's symp- 
1(HU(îS. Ulmerne fait mention (pie des aiguillons dorsaux, (pie 
les pécheurs ont l'habitude de couper avant d’apporter les 
Vives au marebé. Il se livre ;i une violente eriti(pie des gué¬ 
risseurs d’occasion (Wun(l('rar/,t('), aux(pi(ds b's pécheurs font 
de ju'éférence soigner les pi([ùres (pii leur surviennent fré- 
(piemment, |)irp'ires dont la suite est habituellement bénigne. 
Indépendamment de Tr. araneus et 7 >. Draco, Scorpæna et aussi 
Znis faber sont, au dire d’Lliner, craints pour leurs pi(p'ires. 
Uoucb 1 ; a vu trois pécheurs être blessés successivement [lar 


(i) Güuch, Fisoliosof Brit. Islands, It, p. /i5, 1869. 




la môme Vivo, en voulant, la clétaclier de la ligne, et forcés de 
laisser là leur capture pour chercher un remède aux douleurs 
qu’ils ressentaient. 

Moreau 'i) a rapporté l’observation d'un peintre, picpié au 
pouce par l’épine operculaire. La douleur fut instantanée et 
atroce, le gondement de la main et de l’avanl-hras durèrent 
vingt-quatre heures. Moi'eau parle aussi des règlements de 
police concernant l’ablation des épines des Vives; il semble 
(pie ces prescriptions aient été, à un moment donné, très 
générales sur les marchés d’Europe, d’après Moreau, elles 
seraient encore pi’atiquées à Cette (2). 

(îressin ( 3 ) a rassemblé, pour sa thèse de nomlireuses obser¬ 
vations de piqûres par les Vives, Tr. draco ou Tr. viper a. Dans 
un cas, la douleur dura deux heures, intense et paralysante, il 
se produisit un petit phlegmon après deux jours. Lu second 
cas, chez un pécheur de 68 ans, se termina |)ar un panaris du 
petit doigt piqué et un vaste phlegmon occu|)ant tout l’avant- 
bras. On dut amputer le doigt et une partie du cirupiième 
nuHacarpien. Un panaris survient également chez un autre 
pécheur, (pii guérit après quinze jours. Au dire du patient, 
les douleurs étaient exaspérées au moment de la marée mon¬ 
tante. Chez certains malades, il y a surexcitation, agitation, 
avec crises nerveuses et syncopes. Une observation intéres¬ 
sante est celle d’un pécheur ipii a été piqué à diverses reprises, 
avec une gravité variable, de sorte que la douleur a duré 
depuis une demi-lieure jusqu’à quatorze heures. Cette douleur 
est paralysante, et commence par une fourmillement doulou¬ 
reux (pii s’étend de proche en proche à tout le membre. On 
ressent [larfois, au dire de ce pécheur, une envie inqiérieuse 
d’uriner à la suite de la piqûre. 


(i) Moueau, E., Histoire nalurcltc dos Poissons de la France, t. II, p. 107, 1881. 
(a) Elles sont également citées par tîiniiva {blém. Acad. Turin, an X et XI, 
p. 78) et par Martens (Ueise nach Venedig, H, p. /lag, i8a.t). 

(3) ÜBEssiN, Appareil à venin des Poissons dn genre « Vivo ». Thèse, Paris, 

l88/,. 



Grossin rapporte en outre deux faits dc’ piqûre par j)oisson 
mort, ayant déterminé rengorgement doidounnix des gan¬ 
glions, du bras et do l’aisselle, et, dans iin eas, deux phleg¬ 
mons consécutifs de la main et de l’avant-bras. La guéi'ison se 
lit attendre un et deux mois. 

(iartier signale trois cas de pi(|ûre. L’un d’eux semble une 
rédiu-lion de l’observation d’Ulmer, (pie nous avons citée, line 
première période est caractérisée par une douleur [)eu durable 
et un gonllement modéré du doigt bb'ssé. Puis, a[)rès vingt- 
(piatre heures, les symplômes s’aggravent, il survient des 
frissons, des nausées, de la lièvre, une douleur ati'oce, le 
bras enlle et rougit jusqu’à l’aisselle. La guérison eut lieu 
huit jours après. Dans un second cas, la picp’ire à la malléole 
externe gauche amène un peu d’a-dème et de lymphangite de 
la jambe, la guérison a lieu après dix jours. Dans un Iroisième 
cas, très bénin, tout accident disparaît après deux heures (i). 

Boitard (2) ajoute à ces faits deux autres observai ions, dont 
l’une très longue et délaillé((, due à un médecin (pii eut l’occa¬ 
sion de la faire sur lui-méme. Pi(pié à l’index par uikï Vive 
vipère, le blessé ressent ajirès (pu'bpies minutes un(( douleur 
atroce; en un quart d’heure, le membre enlle jus([u’au coude, 
un bain local dans une solulion phéniquée l'ait disparaître à 
peu [)rès et le gonllenieni el la douleur, (iimi jours seulement 
a[)rès, alors ([ue le blessé se croyait guéri, survient un phleg¬ 
mon de l’index et du médius, amenani, av(!C des soud'rances 
h‘ès aiguës, de véritables accidents d’aulo-intoxiealion, 
Iroubles ga.striques et vaso-moleurs. Le phb'gmon, aggravé 
par l’intervention successive de deux chirurgiens, menace 
d’amener la [lerle des deux doigts louchés. Par des panse¬ 
ments mieux appr()[)riés, le patient réussit à limiter le mal, et 
s’en tire avec l’index atrophié, en [lartie ankylosé, et une né¬ 
vrite (pii rend le toucher douloureux. Là encore nous voyons 

(1) Cautikh, Lo venin des Poissons. Poitou medical, j). io 5 , 1889. 

(2) ItoTTAui), Los Poissons venimeux, contribution li l’iiygiôno navale. Thèse, 
Paris, 1889. 






une analogie très grande avec l’observation d’IJliner, et si la 
terminaison n’est pas fatale, on n’en voit j)as moins survenir 
les symptômes généraux d’intoxication qui amenèrent vrai¬ 
semblablement la mort du pécheur de Trieste. 

Une autre observation, rap[)ortée |)ar Bottard, est celle 
d’un habitant du Havre, [)i(pié par la Vive à diverses re[)rises, 
comme dans le cas de Gressin côté plus haut. Douleur, engour¬ 
dissement douloureux et progressif du memijre blessé, action 
sur le cœur se traduisant par des palpitations, puis sensation 
de froid, avec frissons, tels sont les phénomènes observés, 
variables avec le lieu de la ])iqùre, son intensité, l’époque de 
l’accident, le venin paraissant surtout actif au moment du 
frai. 

Le !)'■ Delacour, directeur de l’Ecole de Médecine de 
Rennes, a observé chez un matelot, à la suite d’une piqûre de 
Vive ( « faux-martin » des pécheurs de Cancale), la douleur et 
le léger gondement de l’avanl-bras blessé. Le tout fut ter¬ 
miné le lendemain, après une nuit sans sommeil (i). 

Yinson, à l’ile des Pins, a observé trois cas de blessures 
par un poisson venimeux dont il fait, à tort très certainement, 
le Trachinus araaea de la Méditerranée. Les symptômes immé¬ 
diats furent la douleur, le gondement raj)ide et l’engourdis¬ 
sement du membre, l’oppression, les convulsions, la lièvre (2). 

Murray ( 3 ) rapporte le cas d’un pécheur de la côte de 
Donegal, blessé, (ui le retirant du (ilet par une nuit très obs¬ 
cure, ()ar un poisson nommé « stang », ((fest vraisemblable¬ 
ment le U sting-bull » des Norwégicns, Tmch. viperu, ou une 
autre espèce de Vive). La ])laie fut sucée aussitôt, ce (pii 
n’enipécha point la douleur, très cuisante, et se propageant 
jusqu’à l’aisselle en même temps que le gondement du 
membre. La lymphangite et la tuméfaction des ganglions axil¬ 
laires furent très accentués, et on observa des phénomènes 


(1) M. te P'’ R. Blaiictiard a bien voulu nous faire part de cctlc observalion iuédilo. 

(2) ViNsON, Top. modic. dota Nouvelle Calédonie. Thèse, Paris, i858. 

(3 ) Muuuay, Poisonous sling. The Lancet, I, n® i, p. 33, 1880. 
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généraux, fièvre, céphalalgie, constipation. La plaie fut le 
siège d’un phlegmon gangréneux. Malgré la gravité des 
symptômes, la guérison eut lieu après une semaine par un 
traitement externe à l)ase de bicarbonate de soude. 

Lue ancienne observation de Itust, rapportée par Aulen- 
ri(db (i), a trait probal)lement au même poisson. Il s’agit d’un 
matelot |)russien cpii prit, sur la côte suédoise, un Poisson 
de la taille d’une Perche, avec une tète |)ointue et verdâtre. 
Il fut pi(|ué au pouce par l’épine de l’opercub', et il s’en¬ 
suivit une douleur très forte, avec gonflement du bras. A 
terre, oii il vint chercher du secours, on lui signala le Pois¬ 
son comme très dangereux, et on lui ap[)li(|ua force cata- 
])lasmes, sans (pie le mal diminuât. Huit jours après, il con¬ 
sulta un médecin dans la loi'alité oii s’était arrêté son navire, 
son doigt étant de nouveau enflé, sans doulmir cette fois, 
avec un point gangréneux au siège de la piqûre. Il dut 
rejirendre la mer sans (pie les diverses médications eussent 
|)roduit grand résultat. 

Nous avons placé en série les observations se rapportant à 
la Vive, et nous continuerons de ])rocéder ainsi pour les 
autres Poissons venimeux, dont ipielqiK^s-uns ont été l’objet 
d’investigations assez étendues. 

Cuvier, Moreau, Sauvage parlent du dangei- des blessures 
[)ar les épines des Cottes, l'edoutés des pêcheurs de Cre¬ 
vettes à peu près autant ipie les Vives, dit Moreau, lîotlard 
n’a pu réunir sur ce point que des allirmations contradic¬ 
toires, tenant, comme il l’expliipie, à la vai'iation (pie l’on 
remaripie dans la sécrétion du venin l'hezles diverses espèces, 
et aussi dans la même espèce, suivant les saisons. Le même 
auti'ur a recueilli quehpies cas de {)i(|ùre suivie de panaris 
chez les pêcheurs du Calvados, avec le Callionyme lyre ou 
(( Capouri ». On ne connaît aiuninc observation relative aux 
j)i(p'ires des Uranosco[)es, cIk'z lescpiels l’aiipareil à venin est 


(i) Ante.\kietii, D, Gift der t’isclio, j). 3^. Tubingcii, i833, 





assez peu développé. Boitard l’a examiné chez U. scaber et, 
ü. Diivnlii, une nouvelle espèee chez la([uelle la sécrétion 
venimeuse parait être plus considérable et l’appareil vulné- 
rant scapidaire ])lus edieace. 

Chez U. fj-græciim (i), (|ue nous avons examiné à ce point 
de vue, il n’y a pas trace d’épine scapulaire, et la i” dorsale 
n’olï're pas d’appareil à venin. 

Les deux espèces de Thalassophri/ne, chez lestpielles Gun- 
ther a déerit un appareil à venin si perfectionné, sont limitées 
à l’Amérique centrale et l’on n’a pas, jusqu’à présent, signalé 
d’accidents dus à leur piqûre. 

Klunzinger, qui a trouvé un organe venimeux chez Jkitra- 
chm cirr/iosits, analogue à celui (pie possède Thalassophryne, 
n’a pas recueilli d’observalions conccu'uanl la crainte (pie 
pouvait inspirer ce poisson (2). 

ÛI. le Biaise, Lieutenant de vaisseau, a eu l’occasion 
d’observer vivant, à Coquimbo, un Boisson a])partenant à 
l’une de ces espèces. Les indigènes en avaient une grande 
terreur et le, firent tomber des mains du médecin du bord, 
qui l’avait imprudemment saisi. Conservé dans un bassin, 
le Poisson cherchait à s’enfouir dans le saille à l’aide de ses 
jiei'lorales puissantes ; àl. Biaise a vu les épines venimeuses 
de la 1''“ dorsale rudimentaire saillir à la volonté de l’animal 
hors de leur gaine noirâtre. 

Depuis Rondelet, les auteurs sont unanimes à reconnaître 
le danger des pitp'ires de Scorpènes : Oldendorp en signale 
une espèce connue venimeuse, aux Antilles ( 3 ), Poey {/!) cite 
également la « Rascasse 2/1 heures » (Sc. (frandicorim) comme 
très redoutée à la Havane. Léotaud ( 5 ) indique une Scorpene 


(i) VI. le P>’ Vailtant a bien voulu nous pcrmelti'e d'examiner un 1res bel exem¬ 
plaire de ce rare Poisson, rapporté do Basse-Californie par M. Leon Diguct. 

(3) K1.UNZINGEK, Die Fisebes des Holhens-Mccrcs, pl. XllI, fig. 188.V 

(3) Oldendoiip, Ucschichlc der Mission auf don Cara'ib. Inscln, p. iii, 1777. 

(4) PoEY, in Cuv. et Val., vol. IV, p. 3ii. 

(5) Leotaud, Poissons, in : do Verlouil, ïrinitad. ils goograpby, etc. London, 
i858, p. 447. 




parmi les poissons venimeux de la Trinilad. Fortis (i) cite le 
Seorpion marin on Seoi’pène, avec, la Vive et: la Pastenague, 
parmi les poissons dangereux de la côte de Dalmatie. 

Comme observation médicale, Renard rapporte, il est vrai, 
la mort de deux nègres tués par une Seorpène de ein(| pieds; 
l’un fut blessé « d’un coup d’éperon dont le poisson a deux sur 
le nez cpi’il lançait à droite et à gauelie », et l’anlre fut picpié 
« d’une arête bleue », ils moururent « eomnie enragez par la 
force du venin » (2). Rottard suspc'cle l’identité du Poisson, 
dont Renard fait une Seorpène, et croit (|ue seule la Synaneée 
])ossède un tel pouvoir nocif. La question reste à démontrer; 
nous savons seulement par M. Diguet qu’en Basse-Californie, 
Scorpæna Plumwri, Bloch, est fort redoutée et (|u’on a vu sur¬ 
venir des accidents graves par ses piqûres. Nous nous sommes 
assuré ([ue celte espèce possédait ellecqivement un appareil à 
venin très développé, et de même (lu’on voit les piciùres de 
Vive avoir paid'ois une issue fatale, nous croyons que le cas 
rapporté par Renard |)eut très bien être le fait d’une Scor- 
pène. 

Nous devons à .M. Bavay, ()liai'macien principal de la Marine, 
deux observations sur ce point, très précieuses par ce fait 
<|u’elles sont à peu près les seules. 

filant à |)êchei' dans la liaie des Panoi'amas, à Nouméa, oii se 
Irouvaient aussi des femmes indigènes, celles-ci voulurent 
s’emparer à son intention d’une Seorpène de taille assez forte. 
Un Camupie la transperça de sa sagaie et une (ille, Miliwano, 
la saisit, mais elle fut immédiatement pi(|uée à la base du 
[)ouce. La douleur fut très vive, la blessée dut cesser de 
pêcher, la main et le poignet enflèrent rapidement. Malgré 
le traitementinstitué, les douleurs étaient encore très violentes 
le soir et le lendemain, l’enflure avait gagné l’épaule et les 
ganglions sous-axillaires étaient gonflés. Le troisième joui-. 


(i) Auhé Fortis, Voyage on Dalinutie, p. 177, 1778(00!. française, Berne). 

(a) Kenaro, Itistolre nalurollo des pins rares curiositez de la mer des Indes, 
3'' jiarlie, pl. 8. Amsterdam, 1718. 
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Bavay alla liii-inèmc soigner la malade, elle souflVail encore 
beaucoup et ne pouvait faire usage du bras blessé. Le soir, 

elle allait beaucou]) mieux el, dans la nuit, elle.accoucha 

d’un enfant bien constitué. La mère et l’enfant se liaignaient 
à la mer le quatrième jour, suivant la coutume de la tribu, la 
piqûre étant parfaitement guérie. 

M. Bavay n’a pu déterminer avec précision l’espèce de 
Scorpène en question. 

La seconde observation a trait à un jeune indigène de i 5 
ans environ, piqué au pied par un Poisson que M. Bavay croit 
être une Scorpène, d’après la description du ])lessé. La dou¬ 
leur fut très vive et l’enllure considérable. Malgré les conseils 
de M. Bavay, on instilla dans la plaie de l’acide [)hénique im¬ 
pur (peu connu alors, 1866). Le résultat fut totalement nul, et 
au bout de six mois, le ])ied était encore gondé et la plaie sup¬ 
purait. L’indigène se refusait du reste à toute intervention. 

Bottard (i) a observé un appareil à venin dans les genres 
Pteroïs, Pelor, et Amphacanlhm. Klunzinger (2) a noté aussi la 
ilouleur causée par les piqûres A'Amphacanthua sujan, compa- 
raliles à celles du Scorpion. 

Bottard rapporte 7 observations recueillies à la Réunion 
auprès de pêcheurs piqués ])ar Pleroïs volitans. Elles sont inva¬ 
riables dans leur forme, et relatent comme symptômes une 
vive douleur, le gonllement et la rougeur du meml)re blessé, 
de la fièvre, un point gangréneux autour du siège de la 
piqûre. Amphacanthiin mlor et luridm^ très communs à la Réu¬ 
nion, à Maurice, aux Seychelles, déterminent des accidents 
analogues, habituellement sans suites graves. 

Bottard cite également 2 observations relatives à la Perche 
commune; les piqûres des rayons épineux de la dorsale cau¬ 
sent une douleur très vive, de durée variable ; un panaris super¬ 
ficiel dans un cas, un phlegmon assez grave dans l’autre, ont 
été la suite de la blessure envenimée. 


(1) Bottard, Les Poissons venimeux, /oc. ci't. 

(2) Ki.unzinger, Die Fische des Rolli. Meeres. Sluttgard, :88.L 
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Les espèces du genre Syncmceia sont connues depuis long¬ 
temps coinine veniiueuscK. Sans remonter jusqu’à Renard, 
dont la « grande Seorpène « est, d’après Bottard, une Sy- 
nancée, Comnierson (in Cuv. et Val.) avait fait mention delà 
gravité des blessures laites |)ar ce poisson, et, en i 8 /| 5 , Clarke 
avait publié le cas d’un maître d’éciuipage, piqué au ])ouce 
parle « Lad'e », nom local de la Synancée braebion. Avec la 
douleui’, très forte, survinrent des pliénomènes cérébraux, de 
la lièvre, de la lympbangile. Le malade guérit, mais le pouce 
piqué resta ])lus petit et plus faible (i). 

Nadeaud (2) donne en 186/1 la première relation précise de 
l’appareil à venin chez la Synancée, le « ;\obo » ou « Nohu » 
des Tahitiens. 11 ne i)arait point prendre au tragique les acci¬ 
dents qui résultent de la piqûre, et prétend les avoir provoqués 
par inoculation d’une gouttelette de venin prise sur le Pois¬ 
son. On observe, dit-il, une douleur instantanée, s’irradiant 
à la poitrine, une anxiété subite, une tendance à la syncope, 
des vomissements, puis les douleurs vont en décroissant après 
une heure, et il ne reste qu’un peu de céphalalgie et de fai¬ 
blesse. Une auréole blanche, puis rouge, puis la mortification 
et l’élimination sous forme d’escai're surviennent au point 
piqué, assez fréquemment aussi un phlegmon. 

Le .luge a vu le venin du « Lalfe », bien que moins actif (|ue 
celui des serpents, déterminer de très graves accidents, et un 
pécheur en mourir après trois jours ( 3 ). 

Klunzinger a éprouvé la douleur violente que cause la 
|)iqûre de la Synancée, parfois suivie, dit-il, de syncojie et 
môme de mort, lorsqu’elle est mal soignée et se gangrène. 
Il n’a pas constaté par lui-même l’existence d(! l’appareil à 
venin (4). 


(i) Cr.AiiKE, Poisoning by fish. Medical Times and Gazette, p. i8a, 

(a) Nadeaud, Les plantes usuelles dos Taliitions. Thèse, Paris, 18GT 

( 3 ) Le ,1uge, Note sur le « LalTo » et sa glande k venin. Tr. Tt. .S'oc. Acts et 
Sciences de Maurice, 1871, t. V, p. ij). 

( 4 ) Ki.un/.ingeh, Synopsis des Fisclics dos Roth. Meeres. Verh. d. zool.-bot. 
Gesellsch. Wion, p. 811, 1870. 




MM. Ingaiif, Pratlicr et lleinseh (i) ont recueilli à Tahiti le 
« .\ého » ; ils disent également que sa piqûre peut oeeasioner 
la mort, et que, tout au moins, les blessures mettent plusieurs 
mois à guérir. M. Perlié (2) i-apporte le cas d’un homme de 
l’équipage de la « Reine Blanche «, blessé au ])ied par le 
« Xoho », en rade de Papeete. Les symptômes observés sont 
ceux décrits par Xadeaudy sauf un état fébrile assez grave, et 
l’absence de phénomènes de faiblesse générale, et de défail¬ 
lance syncoj)ale signalés comme étant de règle en pareil cas. 
L’état aigu de la blessure dura 3 jours, le pied re.sta gonflé et 
lourd pendant une quinzaine. 

Le « Noho » ou « crapaud » paraît fort commun à Tahiti, 
et M. le C‘ Biaise nous a dit avoir eu connaissance, indirec¬ 
tement, de plusieurs cas de piqûre sans suites fatales. 

Bottard s’est attaché particulièrement à l’étude de la Sy- 
nancée^ il a retmcilli, à la Réunion, 26 observations de bles¬ 
sures plus ou moins graves, comprenant le chilfre considé¬ 
rable de 7 cas de mort ( 3 ). Ses observations sont toutes 
semblables: il s’agit de pécheurs ou de colons qui, eu allaiit 
dans les récifs, marchent par mégarde sur le Poisson, ou le 
saisissent imprudemment. Outre la douleur atroce et persis¬ 
tante, qui est le symptôme dominant, on observe le o-onlle- 
ment de la région blessée, l’aspect livide de la |)laie, de la 
lymj)hangite, des sueurs froides avec frissons intenses, fièvre, 
une sensation de constriction au cauir, des vomissements, 
des tendances syncopales. Il survient presque toujours une 
plaque gangréneuse à l’endroit piqué, et fréquemment des 
phlegmons. Les récits des pécheurs, que Bottard rapporte en 
en général m extenso, sont mélangés de nombreux détails 
superstitieux ou erronés, de l’intervention des guérisseurs 
locaux, détenteurs de remèdes infaillibles. Bottard n’a été 


(1) Vaii.i.ant, E., Matériaux pour servir à l'iiistoiro ichlhyotogiquo des arcliipclsde 
la Société et dos Pomotous, Bull. Soc. Philoin., décembre 188G, p. 4 (). 

(2) Perlié, Rapport sur la campagne de ta « Reinc-ttlanclio ». Arch. de méd. 
naeale, n» 46 , 1886, p. 233. 
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((‘moiii (l’aiK'nn cas do mort, ot oeiix qu’il a rôiinis lui ont 
été rapportés, dans los mémos tormos, par tous les pécheurs, 
comme s’il se fût agi d’une tradition inunuable. Rottard ne 
doute ])oint de leur aulhenticilé, mais il croit que |)lusieurs 
cas de mort son! inq)utables aux pblegmons conséculils, 
insullisamment li'aités. D’autres, au contraire, survenus de 
l'açon presque foudroyante, après .(|uelques heures, sont dus 
nettement à l’action du venin (i). 

Parmi les Siluridés, rap|)areil à venin a été surtout étudié 
dans le genre Plotosus. Les grajides espèces de Silures, de 
Doras, de Bagres paraissent en être dépourvus et faire seule¬ 
ment des blessures mécaniques par les rayons de leur dorsale 
et de leurs pectorales; celles de petite taille font vraisembla¬ 
blement des blessures envenimées, et Corre a indiqué la 
préseiu'c d’un appareil venimeux chez Uagrux barhalus , 

apparcîil s’atrophiant chez l’adulte. Doras maculatus et Pime- 
lodcs maculatus |)ossèdent aussi sans doute une sécrétion 
toxi([ue à la base d(i leurs épines vidnérantes. 

Quant aux Plotoses, les accidcuils dus à leur pi(|ûre sont 
fort nombreux. Cuvier et Valenciennes ra])portent sur ce 
point les dires de Commerson, d’Lhrenberg, de Lesson, 
piqués eux-mêmes par le Plotose rayé, ceux de Leschenault, 
de Quoy et Gaimard, ([ui ont observé de fi'équents accidents 
dus à ce Poisson. (Iiu! douleur atroce, accompagnée de fièvre, 
]a gangrène des |)oints vulnérés, des accidents tétaniques, et 
la mort (pielquefois sont la suite de ces piqi’ires (a). 

Van Leent ( 3 ) a vu deux matelots hollandais piqués au pied 
par !’« Ikan sambilan », et un troisième cas chez un indigène. 
11 y eut, chez les premiers, du tri^mus, chez l’indigène, des 
accidents tétaniques très graves. 

Rottard rapporte sept observations ayant trait à la piqûre 


(1) Bottard, toc. cil., [). f)5, 

(2) Cuvier et Vacenciennes, Ilistoiro nalurolto dos Poissons, vol. XV, p. 4i3. 

(3) Van Leent, Los possessions Néerlandaises (Faune). Arch. de méd. navale, 
n" 8, 18(17, F- 9- 
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par le Plotose rayé; le principal symptôme est une douleur 
extrêmement vive, durant jusqu’à 24 heures et surtout vio¬ 
lente pendant les deux premières heures; il y a parfois de la 
lièvre, de Tœdème, de la tuméfaction des ganglions de l’aine 
ou do l’aisselle. Le point blessé s’entoure d’un cercle bleuâtre 
ou rouge. Les accidents peuvent durer plusieurs jours (i). 

M. Lavay, pharmacien principal de la Marine (2), pêchant à 
pied sur un banc de Corail de la baie de Panoramas, à Nouméa, 
et voulant s’emparer de quelques Plotoses qui nageaient dans 
une petite flaque, fut piqué par l’un d’eux à l’index droit et, 
grâce à ses aiguillons barbelés, le Poisson resta suspendu un 
instant au doigt blessé. La douleur fut en quelque sorte fulgu¬ 
rante, et comparable à celle produite par un frelon. Elle dura 
environ deux heures pendant lesquelles, dit M. Bavay, je 
suçai vigoureusement le doigt piqué, puis elle cessa complè¬ 
tement. L’espèce déterminée par M. Bavay est le Plotosiis 
Ikapar de Lesson, biam foncé, rayé longitudinalement de 
jaune. 

Nous devons au même observateur deux observations de 
blessures par Poissons venimeux, dans lesquelles malheureu¬ 
sement le Poisson ne put être capturé. La première a trait à 
un jeune indigène Gadcha, des'îles Loyalty, piqué en se bai¬ 
gnant, qui fut rencontré par M. Bavay étendu sur la route, 
poussant des cris de douleur, pendant qu’un camarade obli¬ 
geant lui scarifiait le ])ied blessé avec un fragment de verre 
emmanché. Transpoilé à la jdiarmacie de l’hôpital, il fut rapi¬ 
dement soulagé par un bain d’eau légèrement ammoniacale, 
et toute trace de l’accident dis|)arut après quelques jours. 

La seconde observation est celle d’un disciplinaire, isolé en 
punition sur un îlot, en dehors de la rade de Nouméa, (pii se 
blessa au médius et à l’annulaire de la main droite en voulant 


(i) Bottard, loc. cit., p. ga. 

(a) Nous tenons cette observation inédite de M. Bavay lui-même, qui nous l'a très 
obligeamment communiquée, avec nombre d'autres renseignements précieux sur les 
Poissons nuisibles. 


ÜOUTIÈHE. 
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saisii' un Poisson cclioiié à mai'éo l)asso. La donLnir fui Irès 
vive, el le blessé étant dépoui-vu de tout seeonrs médical, les 
deux dernières |)halanges des doigts atteints, lorsque M. Bavay 
le vit, étaient momiliées, la dernière du médius se délaeha, 
(^t il en fut probablement de même d(îs autres. L(i blessé 
n’avait fait qu’entrevoir bi Poisson et ne put donner sur lui 
aueun renseignemenl. 

Si-Mohamed a publié une observation de plaie empoisonnée 
produite par un Poisson, non déteianiné égab'ment, et ap])elé 
en arabe « sedaja » ou « séjada ». Il s’agit d’un gardien du 
phaia^ de Sidi-Bousaïd (Tunis), qui fut pi(|ué au-dessous de la 
malléole exlel•n<^ droite. La plaie était longue de 3 à 4 eenti- 
mètres, mais superlieielle. La douleur fut d’abord peu intense, 
|)uis il survint du vertige, avec dillieullé de marcher. Porté .à 
l’hôpital, le malade montre une gramie anxiété, la parole est 
hésitante, les yeux hagards, la station et la marche sont 
presque impossibles; sensation pénible dans tous les membres, 
vive agitation succédant à l’anxiété. IjC malade guéidt le len¬ 
demain, sans (‘om|)licalions (i). 

Un assez grand nombre de Poissons sont encore cités 
comme venimeux par les auteurs. Nous avons cité les opi¬ 
nions anciennes sur la Murène, attribuant à la morsure de ce 
Poisson une qualité venimeuse. Nous n’avons guère à y 
ajouter que l’opinion de Bottard, confirmant la croyance à j)eu 
près générale |)ar la découverte d’un appareil à venin. Bottard 
cite à l’appui une observation dans la([uelle la juorsure d’une 
Murène j)roduisil chez un soldat une abondante hémorragie 
et une syncope prolongée (a). Le premier de ces symptômes 
serait-il dû à une action anticoagulante du venin, analogue à 
celle (|ui a été si complètement étudiée avec le sérum toxique 
du même Ibjisson ? Nous ne connaissons pas d’autres cas d’ac¬ 
cidents survenus par morsure de Murènes; ces Poissons 


(i) Si-Mohamkd, Plaie empoisonnée protluite par un Poisson. Lille, i885. 
(a) lioTTAiin, loc. cit., p. i53. 
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soni pai'jiii les plus coniiniuis dans les anfractuosités des 
récifs, comme nous l’avons constaté à Djibouti, et les indi¬ 
gènes les redoutent beaucoup. Par contre, Carrington (i) 
s’élève avec force contre les habitudes de férocité que l’on a 
prêtées de tout temps à la Murène Hélèjie, il dit cette espèce 
être timide et presque familière, et sa morsure, lorsqu’elle 
se produit accidentellement, ne causer d’autre dommage 
qu’une insignifiante douleur. 

Cependanl, avec Dutertre et les anciens auteurs des 
Antilles, Pocy croit très dangereuses les morsures d’un 
Murénide, Gtjmnothorax infernale, et Ingauf fait la môme 
remarijue pour une murène des Pomotou, nommée par les 
indigènes « Puhi-buone ». 

Fonssagrives cite (mmme venimeuses les blessures du 
Ni|)hon épineux ( 2 ). 

Klunzinger (3) signale, après Forskal, puis Cuvier et Val., 
le danger des piqûres des Holocentres, jiarticulièrement H. 
apinifentm, H. sammara, H. caudimaculntum. Les épines des 
opercules, de la dorsale et de l’anale font des blessures dou¬ 
loureuses, donnant l’imjjression d’une coupure par un instru¬ 
ment tranchant. 

Stcindacbncr et Doderlein (/|) indiquent, après Cuv. et 
A’al., Telraroge longispina, Pelor japonitm et Aphtus alatiis 
comme redoutés des pécheurs japonais. La seconde espèce, 
surtout, a parfois, dit-on, causé des cas de mort; cependant 
les pécheurs qui vont la nuit relever leurs filets, et sont sou¬ 
vent piqués par ce Poisson, disent (|ue les accidents se 
bornent à une douleur extrême lors de la piqûre, sans suites 
graves. 

Aldrovandre cite Perça major, et Forest, Gasierostevs s/nna- 


(t) Carrington, Muræna lielona. Xoologist., II, p. 5 o 53 , 187G. 

(a) Fonssagrives, Hyg. nav., a” éd., p. 6/|8, 1877. 

(3 ) Klunzinger, Dio fischo d. Roth. Meorcs, 188/1, P- a6. 

( 4 ) Steind. et Doderlein, Bollr. z, Kontii. d. fisches Japans. WenXsc/i. . 44 . Wten, 
Bd. 49, Ablh I, p. 171. 



cliia^ conunc darigoi'iMix. Un Ijaignoiir |)i([itô par ro doriiior 
éprouva une douleur si vive cpi’il pensa s’évanouir (i). 

Telles sont les primdpales observations coneernant les 
Poissons venimeux, llien (pie d(‘Jà nombreuses, elles sont, 
eomme on voit, très inégales, ('1 la liste des espèces |)ourvu('s 
d’un ap()areil venimeux est sans doute loin d’élre close. Nous 
avons vu que les aru-iens auteurs sont unanimes pour ranger 
dans cette catégorie les Raies pourvues d’aiguillons, .lusqu’à 
[irésenl, on n’a découvert cbe/. ces Poissons aucun appareil 
sécréteur, et l’on attribue la gravité des accidents (pi’ils pro¬ 
duisent parCois à la puissance mécanicpie de l’arme vulnérante 
dont les blessures sont proibndes, iri'égulières, [irobable- 
menl septiques. Les épines de plusieurs autres genres de 
Poissons sont dans le môme ('as. 

llasselquist (2) cite le cas du cuisinier d’un navire suédois, 
(pii mourut des suites de la piqûre i\a Silunt.s clarias. Pison 
assure (pie b'.s blessures laites |)ar l’iirutu [Doras maciilatus 
G. V.) sont mortelles en 24 beiires, à moins ([ue l’on n’applique 
sur la pbwe l’biiile du l'oie du Poisson. Livingstone dit (pie 
les aiguillons dentés d’un Siliiroïde du ^lozambique, le 
(( Ivono-Koiio » ou « |)()isson aboyciir », (laraisseiit envenimés. 
Ilumboldt lut blessé douloureusement à la main par Doras 
Crocodili\ d’Orbigny cite Arias albicans comme redouté des 
|)écbeurs ( 3 ), Sebomburgb ( 4 ) a vu de même les Indiens de 
la Guyaiuî brisiu' les aiguillons A'Arias Herzbergii, dont les 
blessures, très douloureuses, paraissent envenimées. Kiesser 
parle du MAcboiran du Sénégal [llagrus barbatus) comme d’un 
animal dangereux à saisir à cause de ses aiguillons ( 5 ). 

On trouverait vraisemblablement un appareil à venin chez 
plusieurs espèces de Siluro'ides, indépendamment du genre 


(l) In SicHi.ER, De Piscibus vononatis. Tubingen, i 83 o. 

(a) tlAssEi.iiUisT, Roisc nach Paloslina, j). /|i 5 , /p| 5 , i7Ca. 

( 3 ) tu Cuv, cl Vai.., vol. XV, p. a 83 , 287. 

( 4 ) SciioMBUHGii, Rcisu nacli Guiann, t, p. 870. 

(.')) Kiesseei, Thèse, Bordeaux, i88â. 
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/^/0/OS!« oii Boltai-d l’a dcu-rit. l'iiisieurs lails viennoiil confir- 
mcr cetto assertion. Corro (i) a observé un véritable appareil 
venimeux ebez un Pimelode du goll'e du Mexi()ue, et nous 
tenons de Bavay (pie le même observateur considère 
comme venimeux, dans son jeune âge seulement, le Màcboiran 
de la (jiiyane [Bar/riis bnrbatm). Ce dernier l’ait serait particu¬ 
lièrement curieux, en venant confirmer ipie les appareils à 
venin sont la dél'ense des faibles et disparaissent par atrophie 
lors(pie le besoin ne s’en fait plus sentir. Cne observation 
récente de M. Geay, voyageur du .Muséum, publiée j)ar notre 
ami et collègue M. Pellegrin (2), nous jiaraît montrer de fa(;on 
péremptoire la présence d’un appareil venimeux chez Piine- 
lodus maculatus Lacépède, espèce (pii est probablemement celle 
désignée par (iorre. Dans son voyage d’exploration du bassin 
de rOrénoipie (iSqS-qG) M. Geay fut blessé sous la [liante du 
[lied par ce poisson; il arracha immédiatement l’aiguillon 
dont la pointe s’était sans doute brisée dans la [ilaie. Les 
accidents furent immédiats, la douleui' extrême, avec endure 
du pied, engorgement des ganglions de Paine, impossibilité 
de faire usage du membre vulnéré. M. Geay dut se coucher, 
et il éprouva des phénomènes généi'aux, délire, température 
élevée, fièvre intense. Enfin, la plaie suppura et fut très 
longue à guérir. 

Autenrietb, après Lipp et Sicbler, rapportii. les dires de 
Vidaure, de ÎMolina, de Ulloa, sur le pouvoir merveilleux 
([lie [lossède l’épine de la dorsale A'Acanthias vulqarh (Sqiiahts 
Ferdinandm Tollo), [lour calmer les douleurs de dents, sans 
([u’il soit même besoin de sacrifier la gencive malade. 

Danpiier a vu à Santa-Clara, près Guaya([uil, des Squales 
dont les [)i([ùres des aiguillons étaient mortelles. 

llichter [larle de même d’une » Seekatze » {Ckimæra tnons- 


(j) CüiiHr., Arch. de inéd. naenle, n" 35 , p. 63 , i88i, 
(il) êilL, ■EGRiN, fiull, du Muséum, aS avril 1891). 
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Irosa ?) très redoutée des péeheui-s es|)agno]s, et dont les 
l)lessiires sont parfois mortelles (i). 

llasselqnist {ioc. cit.) dit tenir d’un j)èeheur que Tetrodon 
lincalm, lorqu’on le prend, eause une éruption pustuleuse sur 
les mains. Bloeh eroit les spinules de la peau envenimées ; 
ees spinules, <|ui aimient hc'aueoup d’es|)èees, |)euvent saillir 
à volonté, et réeemment, (ilai'ke a montré leur curieuse dis¬ 
position |)ar l'apporta un (letit bouton latéral fermant eomme 
un eouverele la logi' oîi disparaît la s|)inule (2). 

Salanoue-I|)in ( 3 ), et plus réeemment, Nogué ( 4 ), ont fait 
connaître de nombreux cas de moi'sures, d’amputations par¬ 
tielles ou totales d’un doigt, de la verge, etc., causées par les 
Tetrodons. Ces blessures, dit Nogué, sont très longues à 
guérir et fréquemment suivies d’accidents consécutifs, peut- 
être parce (|ue le Foison y dépose une salive (?) toxiipie, ou 
cbargée de microorganismes pathogènes. 

Les observations sur les Raies ai'inées sont très nombreuses. 
Le R. F. (iiimilla (ü) s’étend longuement sur les Rayes « en 
forme de plat » très communes dans les rivières du bassin de 
rOréno(|uc, et dont la blessure ('sl mortelle. Il n’en sort pas 
une goutte de sang, et l’on meurt « d’un cancer (|ui se forme 
en la playe ». Les enfants se fontpai'fois picpier volontaii'mneni 
[)our se dispenser de l’école ou du catécdiisme. Une gousse 
d’ail introduite dans la plaie dissout le sang coagulé par le 
venin, et entraîne celui-ci. 

Autenrietb [loc. cit., p. 20.3) cite à ce sujet un trait extrême¬ 
ment typique, qui lui a été rapporté verbalement par un 
voyageur de ses amis : dans l’Améri(|ue du Sud, les ('sclaves 
nègres âgés de 4o à 70 ans valent 100 dollars de moins (|ue 


(1) In : AurENRiETH, Uohor (tas Gifto dor Fisclic. Tuhingon, i 833 . 

(3) Cr.ABKE, On tlio two now. globo-fish. Tr. and Proc. Netv-Xeal. Inslilulos, 
aU p. 3^3. 1897, pl. XIV. 

( 3 ) SAEANOUE-tciN. Thùse, IJordoaux, 1888. 

( 4 ) Nogué, Arch. de méd. navale, n» G, p. /iSy, 18(97. 

( 5 ) Gu.mii.t.a, Voyage à l’Orénoquo, t. lit, p. laG, 1758. 
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létaux usuel, en raison de la l'aeilite avec la([uelle ils siu- 
eombent aux suites de la piqûre des Haies. 

Schomburgh rapporte les nneurs d’une Raie semblable, le 
Trugon (jarappa Seh., espèce très commune dans le lakuUi et 
le Rio-Rranco (i). Sa blessure, très proronde, amène parfois 
la mort, et l’on a soin d’ordinaire de sonder le gué avec des 
bâtons avant de traverser les cours d’eau. Pour avoir négligé 
cette précaution, deux Indiens de la suite de Schomburgh 
furent blessés au pied. Leurs soulfrances étaient telles que 
l’un d’eux, plus jeune et moins dur à la soufirance que son 
camarade, se roulait sur le sable, comme dans une violente 
crise d’épilepsie, et la douleur s’irradiait dans tout le corps, 
les flancs, la région du cmur, l’aisselle. IjCS symptômes, dit 
Schomburgh, ressemblaient beaucoup à ceux qui suivent 
les morsures de serpents, et il est vraisemblable d’admettre 
qu’elles sont envenimées. A ce propos, l’auteur cite le cas 
d’un colon de Demerara, qui mourut au milieu de terribles 
convulsions, et l’emploi que font les Indiens de l’aiguillon de 
ces Raies comme pointes de Ilècbes. Les deux blessés survé¬ 
curent, mais ne recouvrèrent qu’après un temps et des souf¬ 
frances très longues l’usage du membre vulnéré. 

Santelli a vu à Dakar un ollicier de la « Durance » avoir la 
région antérieure de la cuisse traversée par le dard d’une 
Pastenague, (|ui pénétra de 5 centimèli'es et (|ue le blessé eut 
le courage d’extraire lui-méme par un débridenienl. La gué¬ 
rison demanda deux mois de repos et de soins, les tissus 
furent spbacélés sur une certaine étendue (2). 

Plus récemment, . 1 . Crevaux, lors de son 3 " voyage dans 
r.Amérique équatoriale, perdit l’un do ses compagnons, le 
matelot François Burban, picpié aux deux pieds par les mômes 


(i) SciioMBUuc.ii, U., Uoiscn in Brilish Guiana in ( 1 er Jahren i 84 o- 44 . Leipzig, 
1847, IW IL P- 37. 

(a) Saxtei.li, Ühservalions médicales sur le poste de pakar. Thèse, Montpeliier, 
1877. 
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raies, les « sipares » ( 1 (ïs (a(raïl)es (i). Un quart d’iieure après la 
pi((ùre, les 1 rares l'ougesdes lympliaticpies se voient juscprà la 
racine des membres qui s’engourdissent, les plaies sectionnées 
laissent à |)eine écouler du sang. Le jus de tabac, l'autcï de 
mieux, calme assez bien les doulcui-s. Les indigènes augu¬ 
rent (avorablement et croient à une guérison aj)i'ès (|ueb|ucs 
semaines, après cbute d’une escarre au point picpié. .Mais au 
milieu de la nuit et le lendemain, les douleurs réappai’aissent, 
!('. (lébridement des |)laies (cdémateuses et récoulement de la 
sérosité soulagent d’abord le malade, puis la cyanose envahit 
l(>s deux pieds, le délire survient, l’onlème s’étend jus(|u’au 
ventre. Ln chcri'bant à soulever le malade pour le transpor¬ 
ter au plus |)rocbain endroit habité, on remarc|iic un trouble 
subit de la pbysionoinie, et le malade meurt sans (|u’on ait pu 
l’assistcu', sans doute d’une embolie, au milieu d’une violente 
tempête qui assaille à ce moment la petite troupe. Oevaux 
n’bésite pas à croire que le dard porte un poison dans la 
plaie, et les phénomènes eonséculirs à la piqûre, surtout la 
mortilicatio.n, puis la cbute par e.scarre du point intéressé, 
l'réqucmment observés chez les Indiens et terminaison habi¬ 
tuelle de la blessure, od'rent une telle analogie', avec les ell'ets 
du venin de la Synancée que ro|)inion de (irevaux parait très 
vraisemblable. 

'l’irant (ait des remarques analogues sur le danger de ces 
blessures, (|ui occasionnent toujours, dit-il, une douleur 
intense, une inllammation étendiu', parfois la gangrène et la 
mort (2). 

La lîaie décrite |)ar Itoulin ( 3 ) sous le nom (b^ l’astenagiui 
de llumboldt [Tæniura mafjdalmæ \’aL) (ait, aux dires des 
Indiens, des blessures dangereuses dont on meurt parfois, ('t 


(i) .1. Chevaux, Troisiôtno vo}'ago dans l’Amériquo l’qualorlatc. Arck. de iiiéd. 
namle, 11" .tq, 1881, p. .'io. 

(■a) Tiuant, I,a Coctiincliino Française, oxo. et rcconnaisfiancos, i88,"), p. ()3. 

(.3) Uour.ix, Pastenagne Iluvialito (tu M(;la. Ann, des Sv. niif., vol, XVI, i8a(j, 
p. loÜ, pl. lit. 






(lonl on gérit, lentomenl. J/espèce, oominc celle décrilc par 
Sehoiiil)urgh, vit clans les Meuves de rAniéricjue du Sud. 

Quelcli (i) cite Trijgon hystrix comme très abondant dans 
le cours supérieur de rEssécpiibo, oii les bancs de sable 
abondent. Les blessures de ses aiguillons empoisonnes, 
dit Quelch, sont très redoutées des indigènes, et les ulcéra¬ 
tions graves cjui en résultent sont très lentes à guérir. 

Sacdis, parlant de Trygon hystrix, espèce commune dans le 
Meuve üritucu, pense (pie les épines vulnéranles se brisent 
dans la plaie et agissent comme corps étrangers irritants, 
sans (ju’il y ait de venin inoculé. La plaie est douloureuse et 
le tétanos survient souvent (2). 

Les espèces marines de Haies armées ne sont pas moins 
dangereuses. y\ubert rapporte le cas d’un jeune pécbeur de 
(iamoël (.Morhiban) cpii i‘ul picjué au genou gauche |)ar une 
Pastenague. La jclaie irrégulière, à bords déebirés, donna 
issue à des Mots de sang ejue le blessé ari'éta par une forte 
compression de la région. H dut se faire trans|)orter che/ lui, 
et le lendemain il existait au creux |)oj)lité une tumeur de la 
grosseur du poing. Pendant un mois et demi, le blessé dut 
garder la jambe Méchie sur la cuisse, puis, la tumeur anévris- 
male diminuant, il put marcher péniblement. Sur ces en- 
trelaites, le blesse, cpii n’avait voulu l'ecevoir aucun soin 
medical, lut appelé au rcigiment. Là, son anévrisme fut traité, 
et la guérison totale survint (3). 

Ln autre cas, rapporté par Mordecai vers la même é])0(]ue, 
est celui d'un pécheur italien de .Mobile-Bay (Alabama) blessé 
au tiers iederieur de la jambe par une « sting-ray ». /|8 heures 
après, la langue noire et sèche, la respiration laborieuse, la 
peau froide sendclaient faire prévoir une issue fatale, dont 
un traitement énergicjue parvint à triom|)her. Mais la plaie. 


(i) QiiEi.en. Fisch. in Brit. Guiana. Huit. U. S. Fiscli. Connu., vol. XIII, 
1>. 387, 1898. 

(a) Sachs, Aus tien Ilanos, Boise nacli Venezuela. Lepzig, 1879. p. i^fi. 

(3) Aubert, Blessure produite par une Pastenague. Paris, 18G1, br., 8 p. 
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(le mauvais as|)e(U, laissait éehap|)er une sé.rosit(i noirâtre, et, 
peu à |)eii, toute la jaml)e Cut envahie par de grosses phlyc- 
tènes, puis devint insensil)le. La mortifieation se gcTuu'ali- 
sanl, raiiipulation du nu'inbre lut dc'cidim ; elle nh'tait pas 
encore aclievtie ([ue le malade mourait sous le chlorolorme, 
soit par l'eiret de l’anesthcisicpie, soit par le <( norvous 
slimdc » (i). 

L’ahhc' Lorlin signale le dangei'des Pastenagues, « Xutuglia 
ou Xutizza», des cfUes de Dalmatie. Leur venin, comme celui 
de la Scorpène et de la Vive, r(îside dans (( une épine (pi’elles 
ont sur la tcHe » (a).* 

Lo Hianco a vii un jemne garçon devenir exlrémement pâle, 
tomber à terre sans force et perdre connaissance pendant 
((uel((ues minutes, })our avoir reçu une « piccolissima pun- 
tura )> d’un Tr/jffon violaceus (|u’il passait d’un bat; dans un 
autre, au laboratoire de Naples ( 3 ). 

'l'oul récemment, le l•ap|)ort médical du cvwm'uv Duchaffault 
signalait l’accidenl survenu en rade d’Apamala llondui-as), à 
un homme de l’écpiipage, blessé à l’index droit par une pelile 
i-aie d’es|)èce indéterminée, de couleur marron, tacbelée de 
noir et armée de deux dards l)aid)(dés. Le blessé éprouve la 
sensation « (pi’on lui coupe du doigt », le bras s’engoui'dil, les 
ganglions axillaires se tumélieni, et il survient des sueurs 
froides obligeant le patient à se coucher au fond du canot, 
sans (pi’il y ail |)erle totale de connaissance. La plaie, (|ue, pai- 
une heureuse inspiration, le blessé lui-méme avait sucé et 
fait saignei-, est pansée avec du péti'ole. Quatre heures après 
l’accident, l’engourdissemenl est localisé à l’index, puis il 
dispaiaiîl peu à peu, et la plaie, d’abord entourée d’un cercle 


(i) Mokdecai, VVouncI inll. bj a Sling-Ray. New-Orléans Med. News a. IJosp. 
Caz., \'ll. p. ()7(), i8(io. 

(Obs. coiniiiuniqiK'cs par le « (icnoral Surgeon Oltico », War Dopartnient, Was- 
b'rngloii, (|iii a bien voulu nous on Iransnictlrc une copie intégrale.) 

(a) l•’()nrls, \'o)ago en Dalmatie. liorno, 1778, p. 177. 

(3) Lo Ib.VKiai. Mittli. St. .\oapol, vol. VIII, p. 431, 1888. 
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jaiitiillfc, se cicatrise rapicleiiieiil sans accident conséentir et 
sans fièvre (i). 

Très eoininiines sur nos côtes, les Haies armées sont Ibi't 
redoutées des |)èchenrs. loi journal populaire consacrait 
récemment un article aux Poissons venimeux à pro])os d’un 
accident survenu à un matelot de Douarnenez par la picp'ire 
d’une grande liaie-Aigle, dont le dard avait crevé une artère 
de la jambe. Le blessé était évanoui, et le membre (ôrtement 
enllé, lors(pie le bateau atteignit la lei're. Nous ne savons rien 
de la terminaison de ce cas (a). 

D’ordinaire, les Pastenagues et les espèces analogues sont 
])rivées de leur cpieue aussitôt pécbées, si bien cpi’il est 
difiicile de se procurer des exem|)laircs entiers, (l’est là 
d’ailleurs une |)rati(pie cpie l’on retrouve dans les écrits de la 
plu])art des auteurs anciens et modernes. Huniva tlit (pie les 
pécheurs de Naples enfouissent de suite en terre l’aiguillon de 
la Ifiistenague, comme ceux de Sicati, de Palme, d’Eirgenti, 
de Xacca, le font pour la première dorsale de la Vive : Duniva 
cite encore Raja aquila et R. giornina comme dangereuses : 
fijllcs causent, dit-il, par voie tout à fait mécanicpie, une inllam- 
mation des tissus et des s|)asmes violents, jiarfois funestes (i). 

.Malard i/|! donne d’intéressants détails sur la Paslenague, 
dont les [lècheurs reconnaissent la présence dans le chalut 
])ar le bruit cpi’elle fait en souillant. On vide l’engin avec pré¬ 
caution et on coupe la (pieue de l’animal: certains matelots 
conservent le dard et s’en font une arme terril)le. .Malard croit 
à la ju'ésence de glandes toxi(|ues à sécrétion acide, car l’am¬ 
moniaque diminue beaucoup l’enflure et la gravité des acci¬ 
dents. 

On aperçoit en résumé une grande analogie de symptômes 


(1) y.e Petit Tempa, i8-i 

(2) Le Petit Parisien, 10 décemtoro i8(j8. 

( 3 ) Buniva, Phys, et Palti des Poissons. Méni. Ac. Turin, an X et Xt, p. 78. 

( 4 ) Malakd, Poissons dos côtes de la Manclio. Pull, de la Soç. Philoni., t. 11 , 
n" .2, p. 73, i8()0. 




dans toiilos ]('s ol)sorvalions dos accidents dus aux Poissons 
veninunix. f^a doulouf iinniédiato, très vive, s’iiTadiant à tout 
le mcnd)i’c allcint, on est la première nianil'estalion. l'Ulc va 
parfois jus((irau délire el aux accès épilepliformes dans les- 
(|U(ds les blessés frappent, mordent, voni jus(|u’à s’amputer la 
partie lésée ou le demandent avec insistance. Puis on voit sui-- 
venir l'anxiété, la tendance aux syncopes, en même temps (pie 
l’engorgement du membre, la lym[)liangile, la luméfaclion 
douloureuse des ganglions. Le siège de rinoculation devient 
bleuéti'e, puis gangréneux, le s|)bacèle local élimine la partie 
atteinte, et l’on voit 'fréfpiemment survenii’ des phlegmons 
étendus, ("est uiu' complication (pii [leut amener la termi¬ 
naison fatab', et il semble même (pie tous les cas de mort, 
fort rares en somme, relevés dans la littérature, peuvent être 
attribués à une semblable circonstance aggravante, aussi bien 
che/, les Poissons reconnus venimeux (pie chez ceux aux(piels 
parait inampier un semblable moyen de défense. Chez ces 
(l(>rniers, il nous semble, d’autre part, (pie malgré leui-carac¬ 
tère plausible, la profondeur et l’irrégularité de la blessure 
ne siillisent pas à expliipier la similitude très grande, à hupielle 
nous avons déijà fait allusion, entre les accidents produits par 
ces Poissons et ('eux dus réellement ii l’action d’un venin, 
l’aut-il y voii' l’action de mici'oorganismes pathogènes fi ' véhi- 


(i) Les btessures faites par les arêtes des Poissons sont bien connues comme étant 
fréquemment dangereuses. liCwrenco-Hamilton rapporte le cas d'un pêcheur, mort en 
quelques jours d’une gangrène généralisée par la pi(jùrc d’un os de poisson (octobre 
i8()a), un autre cas d inflammation de la langue par la même voie, et huit cas d’abcès 
rectal causés par la pénétration d'os de poisson dans la inmpieuse En Norvège, 
d'après le même autour, les Baleines poussées h la côte, entourées d'un filet pour que 
le Ilot no les remporte pas, sont tuées par des harpons empoisonnés, que l'on prépare 
en les plongeant dans une masse de tissu gangréneux et que ton conserve sans les 
essuyer pour cet usage. Après aj heures, les Cétacés atteints par rinfoclion septique 
sont aisément capturés, {flidl. U. S. Fiscli Comm., vol. XIII, i8()3, p. 817.) 

M. le !)'■ Fabre Domergue a bien voulu nous communiquer qu’il avait été témoin, 
à Concarneau, d’un cas de mort par une simple piqôro de Rouget. 11 est breu dillicdo 
do voir là autre clioso ([u'une infection microbienne, et il faut sans doute on rappro¬ 
cher les Idessurcs faites par les Diodons, qui, au dire de Corro, amènent souvent te 
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cillés par l’aiguillon viilnéraiiL ? Rien que la uiarclie rapide des 
accidents, en général cadre assez peu avec cette hypothèse, il 
y aurait là sans doute d’intéressantes recherches à faire, mais 
nous pensons d’autre part cpi’on ne saurait rejeter, sans 
examen approfondi, l’idée d’un appareil à venin chez ipiehpies- 
unes au moins de ces espèces. 

ïnAlTEMUNT, MÉTHODES ET FORMULES EMPIIUQUES 

L’exposé des intei-ventions plus ou moins médicales cpie 
nous abrégeons beaucoup n’est pas, comme on jiense, l’un 
des chapitres les moins copieux et les moins |)ittoresques de 
la question des Poissons venimeux. On trouve, dans les pre¬ 
miers auteurs, particulièrement dans Oalien et Pline, cette 
notion que les blessures des Vives et des Scorpènes se gué¬ 
rissent en appliquant sur la plaie l’animal ouvert. Ilondclet 
emploie le même remède auquel il adjoint le foie de la Scor- 
pène ou le cerveau de la Vive; aidés jiar l’action interne de 
la thériaque et de l’eau d’absinthe, ces moyens, d’après Ron¬ 
delet, laissent loin derrière eux les feuilles du lentisque aux¬ 
quelles ont recours les pécheurs. Dans le cas de gangrène, la 
cendre de la tète du surmulet salé, les lavages avec saumure et 
vinaigre sont souverains. Réion prescrit de « repoindre la playe 
plusieurs fois » avec l’aiguillon qui vient de blesser. Les cendres 
de la tète delà Murène guérissent sa morsure, d’après Rondelet. 
Conrad Cesner ne tarit [las sur les remèdes à employer, ayant 
soigneusement compilé tout ce qui pouvait se trouver dans 
les auteurs, d’Avicenne à Rondelet, sur cette ([uestion. 
Ambroise Paré employait des cataplasmes avec de l'oignon 
cuit, du levain et un peu de thériaque, des bains chauds, des 
scarifications et des sangsues, puis « du thériaque dissout en 
eau-de-vie ». De Home y joint les bains d’huile chaude, les 
lotions d’huile d’hypericiim. 

Le plus souvent, comme le rapporte Ulmer, les blessés, 
surtout nombreux parmi les pécheurs, ne s’adressent jioint 
au médecin, mais à des personnes réputées en possession de 




l•e^U!(I('K s('('rcls, (|iii scariliont la plaio, la potrissont, miir- 
muroiü (les piâères et ont l'réqiieininent la bonne Ibiliine de 
toinber sur (les eas Ic'gers où la doiilenr est passagère, (nnich 
indique les IVietions avec du sable, on l'iii'ine du blessé;, 
eoinine des moyens lb('!i-ap(niti(|nes employées par les p(':- 
cbenrs. (iartier a ra|)p()rl(i une ciiriense oi'aison des p('icbeiirs 
vendéens. Mlle doit (dre dite par le blessé sans la moindre in¬ 
terversion des |)ar()les cl son ell'el ('st déirnit, on même rendu 
nuisible, si une antre personne la l'écite en même tem|)s (i). 
(l’est, comme on voit, une marge. |)iai(lenlc laissée à l’aggra¬ 
vation éventuelle des cas de pi(|nre. 

^fnrray s’est trénivé très bien du bicarbonate de sonde dans 
le cas qn’il ra|jporte de blessni’e de Vive, Day recommande 
rimile opiacée. 

(lonti-e les piqûres de la Synancée, Nadeand, traitant surtout 
dans sa thèse des plantes nsiudles qu’emploient les Tahitiens, 
indique l’écorce contuse iVErythnne indica (Alac) et iVInocarpiis 
vdulis (.Mape), le suc de la Colocasin macrorhiza (Ape) et du 7 An- 
yihe.v zerwnbel (Hea mearnrii); Le .luge indi(pie les renilles 
i\\\ Microrhynchtis sarinenl.osi(>i\ \\VA\v, c’est surtout Bottard (pii 
s’est livré à une étude a|)prol’on(lie des l•emè(les empiri(pies 
usités à la Béunion, remèdes « inlaillibles » hérités des an¬ 
cêtres et tenus secrets. Bottard indique les mélanges suivants : 
tabac, ail et gingembre pilés; racine de Datiira melel, graines 
(b; (iiiillandina lionduc, de moutarde; lèuilles de Capdeum 
frutescem, ail et gingembre ; poudre de chasse et ail pilé, ou 
i-aeine de Bonduc (‘t l'ond de pipe, humecté de rhum; gin¬ 
gembre, piment, ail, rave rouge, mélangés en poudre, à par¬ 
ties égales; les racines de Guillnndma bonduc et ù'Abrus pcca- 


(i) ' « Piquant, piqflrc, 

Je te conjure 

De no [las me piquer. 

Par la Sainte-Plaie, 

(linq Pater, cinq Ave. » 

Cartier, Poitou médical, 1889, P- 
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tonus, on macoration, infusion, piilpo, font ôgalcinont la l)aso 
de beaucoup de remèdes secrets, indiqués par Bottard. 11 faut 
y joindre le Daturametel, le Sida retusa, Vipomea maritima. Cet 
auteur fait justement remarquer que, ])our quebiues-uns de 
ces remèdes, la raison de leur emploi est dans raxionie ancien 
« similia similibus curantur », de même (pie le foie, la tète 
ou le coiqis des Vives et des Scorpions, prescrits contre les 
piciûres des mêmes Poissons. Faudrait-il voir de plus, dans ce 
dernier cas, les [iremiers essais d’une rudimentaire opothéra¬ 
pie ? Battard note l’ellicacité plus réelle de la racine i\'Ahrus 
precatorûis. On peut remarquer de même que ce végétal ren¬ 
ferme une toxalbiimine très active, l'abrine, très analogue 
par ses propriétés à celles qui se rencontrent dans les venins 
des Serpents, ou le sérum toxique des Murénides, mais nous 
nous garderions de tout rap[)rochement plus précis entre les 
deux faits, présence de l’abrine et action thérapeutique contre 
les venins. 

Quant au traitement rationnel, nous le résumerons d’après 
Bottard, en quelques mots. Il est inutile de chercher à pré¬ 
venir la pénétration du venin. Nous pourrons rappeler à ce 
sujet les recherches de Pcttit sur les animaux tués avec le 
sérum d’Anguille, chez lesquels, trois minutes ajirès l’injec¬ 
tion, on trouve déjà des altérations l'énales notables (V. chap. 
IV) (i). 

Le traitement local s’adressera au sympti'une douleur, au 
moyen d’injections de morphine, de cataplasmes laudanisés. 
Bottard recommande d’élargir ou de sucer la plaie, d’y appli¬ 
quer une ventouse, et de chercher à coaguler le venin « in 
situ » par des agents chimiques, alcool, acides ou alcalis 
caustiques. L’essence de térébenthine paraît être très ellicace. 

-Vous possédons actuellement, contre les effets des venins. 


(2) Rappelons à co sujet les expériences de Calmette sur le venin do Cobra : Un 
rat est inoculé au dernier tiers do la queue, avec une goutte de venin ; on lui coupe la 
queue, au premier tiers (proximal), une minute après. 11 meurt néanmoins après 
4 heures. Ann. Inst. Pasteur, p. 160, 1892. 
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dos sérmiis dus à (]aliuo(lo, (jiii nous [)araissenl devoir èlro 
essayes dans ce genre de l)lessures envenimées. 

Quant au traitement, général, des injeetions d’éllier, des cor¬ 
diaux variés, la position horizontale, [)réviendi'ont les syn¬ 
copes. Les complications telles (pie la lymphangite et le phleg¬ 
mon sont du ressort de la chirui'gie. 
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Biologie des espèces venimeuses. 


Quelques faits généraux peuvent être établis relativement 
au genre de vie des Poissons venimeux. Ce sont fréquemment 
des espèces sédentaires, et, lorsque dans un groupe naturel 
d’espèces on en rencontre de venimeuses, on peut d’ordinaire 
établir une gradation marquée depuis les plus pelites, oii le 
pouvoir nocif est maximum, jusqu’aux plus grandes, oii l’ap¬ 
pareil à venin est rudimentaire ou absent. 

Les habitudes sédentaires des Vives ont été connues de 
tout temps. La ])etite Vive surtout [Tr. vijierd) se tient con¬ 
stamment enfouie dans le sable (i). Le fait est moins siir pour la 
Vive commune [Tr. draco) et les deux autres espèces [Tr. ra- 
diala et Ti\ aranem) espèces vivant à des i)rofondeurs plus 
grandes. Boitard fait justement remarquer ( 2 ) que les couleurs 
vives qui distinguent Tr. draco s’accordent peu avec l’enfouis¬ 
sement dans le limon, dont parle Lacé|)ède. (3n sait ce que 
valent le plus souvent les assertions de ce dernier auteur sur 
la biologie des animaux qu’il décrit. Quoi (pi’il en soit, Tr. 
iiipera est, des quatre espèces de Vives de nos côtes, la plus 
petite, la plus redoutée par ses piqûres, et la mieux pourvue 
comme appareil à venin. 


(i) D'après Couch, la Vive se prend souvent au filet ilotlant, par une trentaine de 
brasses, toujours dans les filets relevés le matin, comme si elle montait seulement 
pendant l’obscurité de la nuit. Certains pêcheurs prétendent l'avoir vue nager près de 
la surface, .1. Coucii, Fisches of the lirit. Islands. London, iStîg, p. /|2, vol. II. 
(a) Bottaud, loc. cit., p. 98. 

Goutiebe. 4 




TjCS mœurs des IJi-aiioseopes soni très semblaldes ; Hon- 
(Iclel: a parl'aitemenl déeiâl, cdiez //. scaher, reuCouissement 
dans le sable, el l’arlifiee déni use l’animal |)our adirer les 
Poissons, à l’aide du singuliei- appendice (|u’il peul faire saillir 
« enli'(! la langue el la nuieboire basse «; cl qui est un ju'olon- 
gemenl charnu d(' la membrane intermandibulaire. l)’a-|)rès 
les renseignemenls f[U(^ nous l(Mions de? AI. I)i(|U(d, V. y-græ- 
cum s’enfouit égalemenl dans le sable oii il est à peu près in¬ 
visible. Sa couleur brunàti-e se rap|)roche d’ailleurs beaucoup 
de celle d’//. acaber (i). 

Les (iodes, d’a|)rès Aloreau (a), se (;a(;bent à mai-ée basse 
dans les trous et les petites (laques d’eau, sur les plages de 
varech. Les (iallionyrnes se tiennent aussi sur le fond, et s’en- 
lei-r(ud probabb'imud de sabb'. 

Les Scorpènes ont de send)lables imeurs sédeidaires. 

La Rascasse se lient dans le sable, ou abritée sous des Al¬ 
gues, dans des fonds rocheux. Les espèces exoli([ues (|ue nous 
avons eu l’occ'asion d’examinei-, à Djibouti (3), se tenaierd dans 
les aidi-acluosilés d(‘s la'u'ifs, comme moulé(^sdans la cavité de 
la l'ocbe, et prescpie invisibles par un examcTi superficiel, à 
cause de. leur honundhromic^ ; Scorjmna Plumleri, d’après M. Di- 
gu(!t, possède également cet habitat. Les Pteroïs, les Ampha- 
cantes sont aussi des Poissons des récifs. 

Les Synancées sont à ce point de vue un exemple typique, 
peu de Poissons soid aussi netlement sédentaires, et peu 
aussi, sans doute, |)oss(!dent unt(d pouvoii' nocif. 

Nadeaud (/|), api-ès lui AL\L Ingouf, Piaidier el lleinseb (5), 


(i) U. y.-græcuin no possède, d’après noire propre olisorvatioii, aucun appareil à 
venin. La sédcnlarité n'onlratno donc pas toujours la rpialité venimeuse. 

(a) Moiieau, Poissons do France, t. Il, p. do,'). 

(3) 11. CoiJTiiiHE, Note sur les récifs inadréporitpics do Djibouti. Uull. Muséum, 
n" (), p. a7/|, i8t)8. 

(/i) Nadeaud, Thèse, Montpellier, i8Gf|. 

(.o) L. Vaiei.ant, Faune ichlhyologiciuc dos Pomotou. ]lull. Soc. Philom., XI, 
p. .'19, i88(i. 






ot enfin Bottavd (i), ont ()l)sc'i'vé les ninuirs de la Synancéc. 
Ce poisson possède une aire de distrihiilion très répandue, 
eomprenant toute la région Indo-Paeifique intertropieale, il 
est Ibrt eonumin, en partieulier à Bourbon, où Botlard l’a 
étudié, et à Tahiti, d’après des renseignement oraux cpie nous 
tenons de jNI. le Lieutenant de vaisseau Biaise. La Synancée 
vit dans les trous des roehes niadréporiques, mais, en été, 
lorsqu’elle trouve un fond sablei^x convenable, — ce (pii est 
fréquent entre les ilôts minuscules <pii découpent la talilc du 
récif — elle s’y enterre à l’aide de ses (lectoralcs, avec les¬ 
quelles elle fouille le sable. Ces nageoires, comme le démat 
très bien Bottard, sont animées d’un mouvement progressif 
d’ondulation qui se transmet de bas en haut, et il en résulte 
un courant ascendant qui entraîne le sable et le laisse se dé¬ 
poser sur le dos de l’animal, dont seule émerge la tète os¬ 
seuse. La dorsale est alors rabattue le long du dos, et invisilile. 
Ainsi masquée, la Synancée attend sa proie, qu’elle happe au 
])assage ; sa couleur présente de nombreuses variations, elle 
est noire dans les sables basaltiques, gris jaunâtre dans le 
sable madréporique, rougeâtre ou brune, et Bottard insiste 
avec raison sur ce fait, qui a pu faire admettre des espèces 
trop nomlireuses dans le genre Sipiancria. Cette couleur est 
du reste mas([uéc d’ordinaire par une couche de « drap ma¬ 
rin » fait de déliris d’Algues, de grains de sable, de fétus 
de paille. 

Ces fragments se fixent sur le corps de l’animal, grâce au 
mucus épais et visipieux que sécrètent les glandes cutanées, 
et Bottard n’est pas éloigné de [lenser (pie c’est là le véri¬ 
table r()le de ces dernières. Quoi qu’il en soit, le fait, bien 
observé, d’Algues se dévelojipant sur le l\)i.sson, témoigne, 
comme le dit Bottard, de son immobilité complète et de longue 
durée. C’est là un mode de déguisement que tout le monde 
a pu observer sur (piel([ues Oxyrhympies de nos c(*)tes, tels 


(i) Bottahd, Thèse, Paris, loc. cit., p. 3i. 



(|iie Pi,sa et Inachiis, (]ui portent sur leur clos une l'aimc et une 
dore varic'so, et dont les mouvements sont mesurés et très lents. 

11 est à noter cjue la Synancée, eomme l’avait remarejué Gom- 
merson, résiste longtemps après sa sortie de l’eau, ee cjui 
lient sans doute à la disposition des ouvertures o|)ereulaires, 
closes sur le vivant, sauf un espace arrondi jiiinii d’une sorte 
de ela|)et museuleux. 

Les llali'aeliidés du genre Thalassophryiie se tiennent pro¬ 
bablement aussi eid'ouis dans le sable ou la vase. Les obser¬ 
vations biologicjues sont à peu près nulles sur ces Poissons, 
on ne connaît cm parliculier aucun cas de blessure par leurs 
épines envenimées si |)arl‘aites, maison peut conjecturer leur 
habitat par leur couleur sombre, leui’s pectorales dis[)o.sées 
pour l'ouir et leurs yeux situés à la j’égion dorsale de la tête, 
près de la ligne médiane. 

Les Siluridés sont très généralement sédentaires. Beaucoup 
d’es|)èces peuvent résister à la dessiccation des marais ou des 
lagunes sauméires oii ils se |)laisenl, et vivre dans la vascï 
liumide. 

Les Plotoscs, (|ui sont venimeux, ont à peu près les inœurs 
de nos Vives, ils reposent sur le Cond ou s’enCouisseiit dans le 
sable. 

La [))'éscnce d’un ap|)arcil venimeux chez les Raies armées 
est, comme nous l’avons vu, non démontrée encore et beau¬ 
coup d’autemrs ne ('roienl pas à sa |)rés(Mice. Tous ces Pois¬ 
sons sont csseiiliellemenl des animaux de l'ond, se tenant 
étalés sur le sable, à demi enl'ouis. Ils ne sont point cepen¬ 
dant sédentaires au sens |)roprc du mot, et nagent vigouren- 
senumt, avec l’allure lourde d’énormcis ])apillons. 

Rondelet a dépeint pitlores([uement cette façon de progresser 
«‘liez Myliohatis aqulla « la Glorieuse », cpii « nage comme en 
gravité », ainsi <|u’un cheval vigoureux bien pansé, bien har¬ 
naché... » (i). 


(i) liisloire entière (les Poissons, de G. Kondelel. Lyon, i558. 
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Gumilla(i), S(;hombiu’gli(2),Crovaitx(3),donnentsui‘lesI\aies 
armées des fleuves sud-américains des notions concordantes: 
à demi cachées dans le sable, attentives au bruit, elles parais¬ 
sent avoir conscience de leur arme dangereuse, et leur nombre 
rend périlleuse la traversée des cours d’eau, si l’on n’a soin 
de les éloigner d’abord en sondant les gués. Le pouvoir de 
diriger avec précision les coups de leur aiguillon caudal contre 
un ennemi éventuel est aflirmé par la jibipart des auteurs an¬ 
ciens, Gesner, Salviani, en particulier, il l’est également par 
Schomburgb ; on trouve dans Brebm (4), comme résumé de 
ces opinions, que la Pastenague peut enlacer sa queue autour 
de l’objet attaqué, pour enfoncer son aiguillon, et lancer celui- 
ci avec la sûreté et la rapidité d’une flèche. 

C’est en s’a])puyant sur les laits |)récédents que Dissard et 
Xoë (5) ont proposé une théorie, fort séduisante par sa sim¬ 
plicité, pour expliquer l’explication d’un appareil à venin 
chez les Poissons. Les espèces venimeuses, disent-ils, sont 
toutes sédentaires. De ce fait, elles n’ont aucunement besoin 
d’un appareil venimeux, les proies s’ofl'rent à elles sans cf- 
lort, elles échappent d’autre pail à la destruction par les 
espèces ennemies. D’ailleurs, l’usage de cet appareil à venin 
est rendu presque impossible par suite de sa ])osition dans 
la bouche, sur l’opercule, sur les nageoires. Si donc les Pois¬ 
sons sédentaires possèdent un appareil venimeux, c’estpai'ce 
que les conditions oii ils vivent entraînent la valeur moindre 
du coeflicient de respiration, diminuent l’apport des radiations 
ambiantes, l’oxygénation du milieu, amènent le ralentisse¬ 
ment de l’hématose. Pour ces raisons, il s’établit une acti¬ 
vité plus grande de la vie anaérobie, et la formation de venins. 


(1) Gumilla, Hist. naturelle de l'Orénoquo. Avignon, 1708, t. lit, p. 127. 

(2) ScHOMBURGH, Rclse naoli Gulana, lid II, p. 87, Bd III, p. G42. 

(3) Crevaux, Arch. de méd. navale, n^^ 87, p. 5o, 1881. 

(4) Brehm, Los Poissons, p. 172. 

(5) Dissard et Noii, Sédentarité des Poissons venimeux. C. 11 . Soc. Biologie, 

p. 8fi, 1895. 
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Il y a plus d’une; incxacLilude dans cet exposé, dérivé do la 
belle con(;cption de A. Gaulier sur la rormalioii des Icucoinaïnes 
toxiques. Et d’abord, les plus subtils raisoniiciuenls ne tien¬ 
nent pas contre un lait. Pour si inutiles qu’on les suppose, 
les appareils à venin exislent et il sudit do jeter un coup 
d’œil sur les cbapitres qui précèdent pour s’apercevoir epi’ils 
Ibnctionnenl souvent avec une regrettable perfection. De ce 
(pi’un animal est sédentaire, s’ensuit-il qu’il soit à l’abri do 
tout ennemi et (pie tout moyen de défense lui devienne inutile ? 
11 nous semble cpic les choses se jiasseat de faejon exactement 
opposée; lorscpie, dans un groupe d’animaux actifs, quelques- 
uns évoluent de fai'onà devenir sédentaires, on observe con¬ 
stamment chez eux une augmentation corrélative dos moyens 
d’attacpie et de défense. Pourquoi les Méduses |)élagiques et 
passives, — ce qui équivaut à la sédentarité — jirotégées par 
leur transparence comme la Synancée l’est par son homo- 
clhromie, [)ossèdent-elles des organes urticants, de même (pie 
les Actinies, sédentaires celles-là. Pounpioi les Holothuries 
se défendent-elles en enveloppant l’cmu'ini dans le gluant et 
inextricable réseau des (ilaments qu’elles rejettent? Pourquoi 
un Pénée, Crustacé nageur, lu; possède-t-il aucune trace des 
pinces d’un Alphéidé (a), oii la puissance de ces appendices 
croit avec la sédentarité ? On pourait citer de semblables 
exemples par centaines. 

En second lieu, l’appareil à venin des Poissons est-il si mal 
ap|)roprié à sa fonction probable, parce qu’il est localisé dans 
la bouche sur les opercules ou les nageoires? Où les auteurs 
de celle assertion voudraient-ils donc le voir placé...? Tous 
les pé(;heurs savent, et tous les observateurs soigneux ont 
vérilié cpie la Vive érige sa première dorsale au moment où 
on la saisit. Pennant (3) puis Coiich (4), Yarrell (5), insistent. 


(t) A. ricL'TiKii, t.cs loxincs niicrohictiMos. Paris, i8ij8. 

(•j) II. CouTiÈiiiî, Lus Alplioiilas. Ann. des Si;, nul., t. tX, iSyg, p. 5a3. 
(3) Uritish Xoolngy, éd. tic I77(), in-8. 

(^i) (iouoii, Fisches of Hril. J.sland.s, p. /ia, vol. Il, i8(ig. 

(5) Y;Vimui.t., Urilish fisches, vol. I, p. aG, a” éti., i81t. 







avec trop d’iinporlanco peut-être, sur la sûreté avec laquelle 
le poisson dii’ige ses coups et peut blesser môme si on le 
touche dans la région caudale. Gouch rapporte entre autres 
le cas de deux personnes blessées par une Vive qu’un Chien 
avait découvert dans le sable, et de trois pêcheurs successive¬ 
ment atteints par le môme poisson, en voulant le retirer de la 
ligne où il s’était pris. 

Bottard dit également que la Synancée relève à volonté sa 
nageoii'c dorsale lorsqu’elle a conscience d’un danger. Les 
Gettes font saillir leurs opercules épineux en les écartant du 
corps. Le Batrachoïde observé par M. Biaise sur la côte du 
Chili faisait à volonté saillir les épines venimeuses de sa pre¬ 
mière dorsale. Bondelet a bien remarqué la dilTiculté avec 
laquelle on peut saisir une Scorpène sans se blesser, à cause 
de la multiplicité de scs épines. 

Tous ces appareils venimeux, y compris celui de la iNIurène, 
situé dans la bouche, ont un caractère éminemment défensif; 
c’est un point sur lequel Bottard, en particulier, insiste à plu¬ 
sieurs reprises, et qui pourrait être étendu à tous les animaux 
qui en sont pourvus. Hyménoptères venimeux. Scorpions, 
Ophidiens venimeux, etc. Lorsque le venin est employé par 
l’animal pour paralyser une proie très grosse, par exemple, 
c’est encore là prescjuc de la défensive. 

Il nous semble donc que si certains Poissons possèdent un 
appareil à venin, cette arme leur est un moyen de défense utile, 
et situé de façon à produire l’elTet le plus ellicace dans ce sens. 
Mais de plus, et contrairement encore à l’assertion de Dissard 
et Noë, nous ne voyons pas clairement le rapport entre la pré¬ 
sence de glandes à venin et la suractivité de l’anaérobiose 
chez les Poissons sédentaires. Les auteurs ne nous apportant 
d’autre expérience que leurs propres conjectures, il se pour¬ 
rait d’abord que les conditions défavorables d’habitat auxquelles 
ils font allusion eussent une portée beaucoup moindre qu’ils se 
l’imaginent sur les échanges fonctionnels de l’animal ; mais 
cette influence profonde existât-elle, il nous semble qu’elle 
devrait se traduire par l’accumulation des leucomaïnes pro- 
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duitcs dans les parties les moins oxygénées, telles cpie les 
masses musculaires profondes. Pourquoi la substance loxi((uo 
ainsi produite serait-elle mise en réserve dans une partie 
glandulaire située à la base d’une épine puisque, d’après l’allir- 
mation dos auteurs, un tel dispositif, qui ressemble si fort 
à un appareil à venin, est parfaitement inutile à l’animal qui le 
porte? Nous savons de plus, ])ar les expériences de Galmette, 
que les glandes à venin, au moins clie/ les Ophidiens, sont Incn 
chargées d’élaborer la substance toxicpie, laquelle diffère par 
ses propriétés de celle que renferme le sérum des mômes Ser¬ 
pents. 

On comprendra facilement que, dans cette critique, nous ne 
voulons nullement mettre en cause la belle conception do 
A. Gautier. Sans doute, les tissus dont les éléments fonc¬ 
tionnent comme anaérobies produisent des leucomaïnes, dont 
plusieurs sont toxiques, et les Poissons vénéneux nous en 
offriront de multiples exenqdes, mais nous croyons ([ue la 
sédentarité n’est en cause que d’une façon tout à fait secon¬ 
daire, si même elle intervient. On n’aura point, croyons-nous, 
la pensée de l’invoquer pour cxpli(|ucr la toxicité des glandes 
génitales d’un Barbeau ou d’un Tétrodon ou encore la toxicité 
du sang de Thon et l’altération très rapide dont la chair de 
ce dernier Poisson est |)arfois le siège. 

l’n fait, par contre, se dégage de l’étude des Poissons veni¬ 
meux, fait que Bottard a parfaitement mis en lumière (i): la 
possession de ce moyen de défense est l’apanage des petites 
espèces, et on le voit rapidement s’atténuer et disparaître 
lorscpi’on passe, dans une môme famille de Poissons, des 
foi'ines exiguës à celles de grande taille. La Trachino vi|)ère 
est plus redoutable (pie la Vive commune, dont la taille est no¬ 
tablement supérieure, il en est de môme [)our Scorpnia porcm, 
mieux pourvue (pic la grande Scorpène (Sc. scrofa). Parmi les 
Siluridés, les Plotoses, de taille très faible, sont seuls pourvus 


(l) lioTTAUD, loc. cil., p. 7Ü. 
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d’appareils à venin. Le genre de vie de tons les Poissons de 
celte famille est pourtant le même, et si la sédentarité était 
vraiment la cause de la qualité venimeuse, les Siluridés vivant 
dans la vase à demi desséchée devraient posséder a fortiori 
celte qualité, qui pourtant leur manque (i). La dégradation 
progressive de l’appareil à venin s’observe encore chez les 
diverses espèces de Cottes, chez les Batrachidés, avec une 
grande régularité, les espèces de grande taille étant les moins 
bien pourvues. Chez les Poissons, comme dans les autres 
groupes d’animaux où il se rencontre, l’appareil à venin est 
l’arme insidieuse des espèces faibles, auxquelles l’offensive 
est interdite. 

Bottard remarque également que le développement et la 
fréquence des appareils venimeux sont proportionnels à leur 
mobilité, qui implique leur usage plus fréquent. Cette notion 
SC concilie mal avec l’assertion du môme auteur, que la Sy- 
nancée, lorsque les vésicules venimeuses de sa dorsale sont 
rompues, est incapable de reformer une nouvelle provision de- 
venin. Nous ne croyons pas que rexj)érience unique, — et de 
quelques jours seulement de durée — effectuée par Bottard, 
soit sufiisante pour conclure dans ce sens. A propos du Plotose, 
le môme auteur dit d’ailleurs avoir observé la restauration 
de l’épine vulnérantc, après qu’elle s’est brisée dans la plaie 
{loc. cit., p. 91 ). 

L’époque du frai augmente l’activité des glandes venimeuses 
en môme temps que la toxicité du produit séci'été. riusieurs 
espèces, d’après Bottard, telles que la Pcj'che, les Cottes, ne 
})ossèdent de cellules à sécrétion apparente (ju’à cette époque. 
C’est là un fait bien connu également pour les Be|)liles veni¬ 
meux de nos contrées et particulièrement |)our la Yij)ère. Les 
sérums toxi(|ucs des Reptiles et des Serpents présentent de 


(i) Rappelons ù co sujet la romarquablo observation do Corre, citée au chapitre 
précédent, d’apres laquelle Hagrus harhatus jeune posséderait un appareil venimeux 
qui s'atrophie chez l’adulte. 
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grandes varialions dans leur aelivilé, et les Poissons loxieo- 
pliores, tels (|iie Teirodon^ sont particulièrement noeils au mo¬ 
ment où leurs glandes génitales ont leur maximum d’activité. 
Dans eel ordre d’idées, on peut [)robal)lement invo(|uer 
comme cause l’anaérohiose des éléments anatomicpies, dont la 
suractivité n’est pas accompagnée d’une suroxygénation cor- 
res[)ondante. 

Une autre analogie entre les Poissons toxicophores et les 
Poissons venimeux est cpie les uns et les autres, à de 
rares exceptions près, sont proj)res aux mers intertropicales, 
et ne se rencontrent point dans les eaux douces. Nous croyons 
prudent de ne point hasarder d’explication sur ces points, de 
même cpie sur cette autre cpiestion (jiie [)ose Boitard, à savoir 
si l’appareil à venin des Poissons est une organe en voie de 
dispai-ition ou d’accroissenient. L’aveu de notre ignorance 
vaut mieux, à notre avis, qu’une hypothèse ristpiée. 







CllAJ'lTUl-: IV 


Structure anatomique des appareils à venin. 


La qiialittS venijueiise, atlril)iuie aux Poissons dont il vient 
d’ètre question, a été l)asée pendant fort longtein])s sur l'al¬ 
lure particulière et la gravité des blessures qu’ils produisenl. 
De Pline jusqu’à Rondelet et Conrad Gesner, on trouve dans 
les auteurs la notion plus ou moins nette d’un venin introduit 
dans la plaie, sans qu’aueune description soit donnée d’une 
glande spéciale élaborant la substance nocive. Bien plus, 
Aldrovandre (i), et à sa suite Duhamel ( 2 ), Yalmont de Bo- 
mare (3), Laeépède (4), puis Cuvier et Valenciennes (51, Son- 
nini ( 6 ), s’efforcent de démonti'er que les blessui-es faites par 
les Poissons sont purement mécanicpies. La gravité des cas 
observés s’explique, « par la profondeur à lacpielle des aiguil¬ 
lons minces et pointus peuvent pénétrei'» et d’autres considé¬ 
rations analogues, oii l’on n’a pas de peine à deviner le vide 
des arguments invoqués. L’opinion d’icbtliyologistes aussi 
éminents passe incontestée dans les ouvrages de l’époque. 
vVutenrieth( 71 , par exemple consacre, un long cba[)ilre de son 


(i) Aldiiüvandke, De Piscibiis cl Cetis, i0i4. 

(a) Duha.mei. du Monceau, Traité général des Pèches. Paris, 17(19. 

(3 ) Valmont de Üümaiie, Dict, d'ilisl. naturelle, édit. Rorcl, i8üO. 

(4) Lauéi'Ède. Hist. naturelle des Poissons. Paris, 1798-1808. 

(5) Guviei\ et Valenciennes, llist. Naturelle dos Poissons. Paris, i8a8-i849. 
(G) SoNKiNi, Itist. des Poissons, suites à Bullon, 1807. 

(7) Autenhietii, Uober das Gifto dor FLschc, p. 248, i833. 



— 6 o — 


oiivrag-o à rcxanien dos siil)sl;anoos nocives par leur action 
mccani(|iio et les pi(|ùres des poissons prennent place à côté 
des actndenls causés par ingestion de verre pilé, de poils 
animaux on végétaux, de rognures d’ongles. Antenrietli admet 
cependant, après (iuvier, que le minms cpii revêt les épines 
viilnérantcïs peut lacilenient jjrendre des |)ropriélés toxiques 
et contrihuer ainsi à l’aggravation des cas. Oitte opinion, 
copieusement dévelo|)peé par Autenrietli, se trouve déjà dans 
Cuvier. 

En 1881 encore, B. Benecke (i), malgré les travaux déjà 
faits sur la (piestion, considère comme erronée l’opinion des 
pécheurs (pii croient envenimées les picjûres de Vive. 

Il y a une part de vérité dans cliacune des opinions extrêmes 
sur le sujc't; La propriété venimeuse, telle (pie la concevaient 
implicitement les auteurs anciens, avec venin versé dans la 
|)laie, s’étendait aux espèces telles (pie les Baies du genre 
Trygoii, |)()urvues d’un aiguillon r('(loutal)le, mais ne [laraissant 
point [losséder de glandes sécrétric('s. Ci’est là justement ce 
(pi’ont vu les naturalistes de l’ipiinion ()[)|)()sée, dont l’erreur 
a été seulement de généraliser cette al)senc(' d’appareil sécré¬ 
teur, et de l’étendre aux épines vulnérantes de tous les 
Poissons. 

En i 8 /ii se place une observation précise d’Allmann (a) 
relative à Trachinus vipera (Lesser Weever-lish). Allmann expli- 
(pie exc('llemment l’universalité d’opinion des anciens sur les 
pi(p*ires venimeuses des Poissons, opinion (pii est celle des 
pêcheurs et s’étend parfois, sur de simples analogies, à des 
espèces non dangereuses. .Malgré l'autorité di'. Cuvier et des 
naturalistes modern(^s, (|ui ont rejioussé (f comme un seul 
homme « l’idée populaire, Allmann se range du côté de cette 


(1) li. Henfcke, t'ischo, Fischorci, Flsotizüclit, in Ost und VVosIprciissen. K(')nlg.s- 
berg, 1881, p. Ii8. 

(a) Ar.i.MAN.N, On tlic stinging proporties of llic lossor Woovor (Tracli, ^'ipera). 
Ann. of. nat. Ilislory, vol. VI, i8p, p. lOi. 
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dernière. 11 a pour cela une raison que n’eurenl point Lacépède 
ou Cuvier : piqué lui-mônie à la base du pouce par l’épine 
operculaire d’une Vive, il a pu observer la disproportion entre 
le peu de gravité extérieure de la blessure et la douleur vive 
et durable qui en résulte, 11 est porté à douter cpie les aiguil¬ 
lons dorsaux possèdent une propriété venimeuse, car, dit-il, 
leur apparence est si redoutable, qu’on leur attribue au pre¬ 
mier abord tout le pouvoir toxique de ranimai. 

Allmann décrit ensuite, très exactement, l’épine operculaire 
avec ses sillons latéraux, les cavités coniques auxquelles abou¬ 
tissent ces cannelures et la peau qui recouvre le tout, trans- 
lormant ainsi les sillons en tubes. 11 observe la môme dispo¬ 
sition sur les aiguillons dorsaux, très simplifiée toutefois et 
sans cavités à la base des sillons. Quant à la glande sécrétrice, 
Allmann se demande, avec beaucoup d’hésitation, si on doit 
l’egarder comme telle la masse pulpeuse contenue dans l’appa¬ 
reil operculaire. S’étant inoculé un peu de cette ])ulpe, pro¬ 
venant d’un Poisson mort depuis 2/1 heures, il n’observe qu’un 
effet insignifiant tel qu’en pourrait produire toute substance 
étrangère introduite dans une récente blessure. 

Allmann, enfin, combat l’opinion commune des pécheurs 
relative à la piqûre des différentes espèces irlandaises de 
Gottus. 11 a fréquemment expérimenté sur lui-môme la piqûre 
de Cottus buhalis sans le moindre inconvénient, et les épines 
de ce Poisson ne possèdent point la structure particulière que 
l’on remarque chez les Vives. 

En 1849, Byerley va plus loin dans cette voie. La nature 
glandulaire de la masse remplissant la cavité de l’épine oper¬ 
culaire est reconnue par des coupes transversales et figurée. 
Byerley admet que le tégument recouvi’e normalement la 
pointe de l’épine; la pression exercée par les portions muscu¬ 
laires piquées est transmise à la glande par le refoulement 
du tégument et détermine la sortie du venin. Malheureuse¬ 
ment, Byerley ahusa du microscope; en examinant dans l’eau 
des portions de glande durcies par le séjour du poisson dans 
l’alcool, il y (1 écouvrit d’imaginaires tubes, follicules et 




« sacc'uli » dont la coinplicatiori anorinalci amena le doute dans 
resj)ril de eeux ([iii eonsidtèrent son Jiiéinoire 111. 

En i 8 ( 3 /|, Ountlier (2} dé('rit eliez les Hatcaehidés tels (|ue 
Thalaxsophryne rrlicidata, une disposition (|ui veste, jus(|u’à 
présent, unique chez les Poissons. L’os opereulaire j)oi'te 
une épine, analogue coniine situation à eelle de la Vive, 
mais perfoi-ée dans lout(! sa longueur(^t od'ranl une ouverture 
eou|)é(! ol)li(|uemenl. A la base de l’épine se trouve un sac 
oblong, caché sous la peau, dont le conlenu soi't librement 
par le canal de l’épine, si l’on vient à exercer une pression 
sui- le sac. Inversement, cette poche peut être injectée ou 
gonflée sur le canal de l’épine. Les dimensions sont, d’après 
(iiinther, deux Ibis celles d’un grain d’avoine, sur un spéci¬ 
men de 10 pouces et demi. 

En outre, deux épines de semblable structure se rejnar- 
(|uenL sur le tlos du ]b)isson. Toutefois, (jiintber n’attribue 
aucmic fonction séciétrice à rap|)areil qu’il a découvert. Une 
cofisei'valion de neuf mois dans l’alcool a transformé le con¬ 
tenu du sac en une matière blanchâtre et crémeuse, (|ui 
parait être simplement (m réserve dans la poche à parois 
(ibi'cuses. Pour (junther, l’organe de sécrétion <loit être cher¬ 
ché dans ra|)pareil mucifère, très développé chez les Silu- 
roïdes. Les preuves de c'ette assertion sont assez |)eu (con¬ 
vaincantes : (iunther a cru voir sur l’un des sacs un petit 
tube llottant librement dans la cavité, et une petite ouverture 
seulement dans le sac du C(')té opposé, ouverture paraissant 
condiure dans la portion basale de l’opercule. 

Dans une note de son travail, (iunther cite l’observation de 
Hy(crl(cy, et se range pleinement à son opinion sur la (jualité 
venimeuse des pi([ùres de la Vive, mais, pour lui, le contenu 
du sac opereulaire n’est cpie du miens coagulé par l’alcool. 


(i) ItvEEiLEï, Proc, l.iterary and philos. Soc. of Licerpool, p. i 5 G. 18/19. 

(a) Guntiikh, On a polson-orgau in a (lonus of Batraclioïd Fisctios. Proc. Zool. 
Soc., p. /| 58 , 186/1. 



et la prétendue glande est le simple réservoir d’un venin dont 
l’appareil sécréteur propre doit être cherché ailleurs. Le peu 
de précision des recherches de Byerley, la mauvaise conser¬ 
vation des organes examinés, l’idée parliculière cpic se Tai¬ 
sait Gunther sur la nature et rimportance de la sécrétion 
mucilere des Poissons, cxplicpient comment le savant ichthyo- 
logiste a été amené à formuler une opinion partiellement 
erronée sur l’appareil dont on lui doit la description. 

Les faits précédents sont reproduits dans Canestrini (i) (|ui 
cite Byerley et Gunther. Une description très rudimentaire de 
l’appareil à venin dorsal est encore donnée par Winckler, 
chez la Vive. Cet auteur observe que chacun des 6 rayons de 
la !'■“ dorsale est en forme de baïonnette triquètre et enve¬ 
loppé d’une membrane très mince se prolongeant jusqu’à sa 
pointe; il est ainsi pourvu (le 3 petits canaux, que l’auteur 
observe remplis d’un liquide clair mélangé de bulles d’air. 
Enfin le tout est enveloppé d’une double membrane, entre 
les parois de laquelle se trouve un liquide noir (?) donnant la 
couleur caractéristique de cette nageoire (2). Winckler, à part 
cette structure au moins bizarre, ne découvre ni glande, ni 
vésicule à venin ; il conclut cependant à sa présence, en raison 
de la constante gravité des cas, même causés par le poisson 
mort, et il remarque, fort judicieusement, que le poison ne 
saurait se trouver à la surface de l’épine, puisque la blessure 
est également dangereuse quand elle est faite à travers le 
cuir d’un gant ou d’une chaussure. Winckler ne parle pas 
des épines operculaires (3). 

Nadeaud ( 4 ), parlant de la Synancée ou Nohu des Tahitiens, 


(1) C\NESTKiNi, Compendio Zool. ed. A.nat. comp. Mitancr, 1869, t. I, p. 807. 

(2) La couteur noire est égatoment attribuée au venin par le D'' Delacour, dont 
nous avons cité t'observation au chapitre précédent. C'est, dit-il, un liquide comme ta 
sépia. En réalité, et comme il est facile de s'en rendre comple sur un Poisson aussi 
commun, la couleur noire est celle do la membrane interradiaire. 

( 3 ) Winckler, .Têts overder pietorman( 7 ’/'. draco), traduit par Meier, in : Nalnr 
(Ule et Muller), i4 Bd, i865, p. 802. 

(4 ) N\dea.ud, Los plantes usuelles dos Tahitiens. Thèse, Montpellier, i864. 
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donne une dcseriplion assez (îOTiiplète do l’appareil à venin, 
ehez ee dangereux Poisson. Les rayons dorsaux sont entourés, 
par la j)eau, d’une sorte de gaine lâche perforée d’anneaux 
fibreux. Ceux-ci glissent du sommet vers la base et compri¬ 
ment, par ee mécanisme, la vésicule oblongue que porte la 
face antéi’ieui’c de l’épine, vésicule dont l’extrémité eflilée, 
probablement munie d’une ouverture imperceptible, est tour¬ 
née vers la pointe de ré|)inc et se rom])t toujours la première 
par pression. Si donc le pied d’un pécheur rencontre le rayon 
du Nobu, il y a en même temps j)iqiire et introduction du 
venin dans la plaie. 

Quekpies petites inexactitudes de cette description seront 
relevées plus tard par Hottard. D’Arras (i), qui rapporte dans 
sa thèse la citation de Nadeaud, décrit lui-méme très inexacte¬ 
ment ra])pareil operculaire de la Vive, auquel il atti'ibue 
latéralement un faisceau de fibres blanches destinées à mou¬ 
voir les é|)ines; celles-ci « sortent de leur fourreau et s’allon- 
g(mt en se portant en différents sens ». 

Schmidt (2), en 1870, décrit et figure dans les cannelures des 
épines dorsales de la Vive, les grosses cellules glandulaires, 
auxcpielles il attribue neflcment la sécrélion du venin. 

Tvbring 3 ) reconnaît le danger des piqûres de Vive, et dit 
cpi'il convietit de les traiter comme foule autre blessure 
venimeuse. 

Dans un ouvrage publié en 1886, mais com[)osé avant cette 
(laie, Savstcbenlvo ( 4 ) émet nettement ro[)lnion (pie le ])oison 
des Poissons vulnérants se trouve dans une glande particu¬ 
lière, |)la(;ée à la base des nageoires caudales ( 5 ) ou dorsales, 
et « communi(|uant avec le premier ou les deux premiers 


(i) D'Akras, Sur les accldonls causés par les Poissons. Thèse, Paris, 1877. 

(a) SciiMfDT, ()m Fiiirsingcns Slik og Giftrc(]skal)or. Nordkist incdic. Arkiv., 
vol. VI, no a, 187.''). 

(3) O. Tvbuiisg, Poisonoiis lislies (Irad. IL .lacobson). huit. U. S. Fish Com¬ 
mission, vol. VI, 188G, p. (48. 

(4) Savstciienko, Allas des Poissons vénéneux. Saint-Pétersbourg, 1886, p. 4. 

(5) Caudale est vraiseniblablenienl mis par erreur pour anale. 
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rayons (lo la nagooirc ». De seniblal)l(!s glandes, dil le inèine 
auteur, se trouvent ehez quelques Poissons sous l’épine des 
opercules. L’organisation de la glande et la sortie du poison 
« sont il peu près les inémes que chez le scorpion, le serpent 
ou les insectes ». Malheureuseinenl, la partie de l’ouvrage, 
consacrée à la description des espèces nuisibles, ne put être 
composée avec le manuscrit de l’auteur, perdu après sa mort, 
et l’on ignore s’il s’y trouvait des indications anatomiques 
plus étendues. Savstchenko ne l'ite aucun auteur relativement 
à l’opinion qu’il émet, ce ipii laisserait à pensi'r ipi’elle peut 
lui être personnelle. C’est en effet après lui seulement que 
des travaux importants vont être l'aits, jirincipalement sur les 
genres Trachmm, Synanceia, ticorpæna, qui mettront en lumière 
la structure précise des appareils à venin. 

Le premier est celui de Gressin. 

Cet auteur décrit, sur les rayons de la première dorsale, 
deux cannelures, l’une antérieure, l’autre postérieure. Mais il 
n’y constate pas la présence d’une glande. Ce|)cndant, loi-sque 
la nageoire se redresse, la gaine qui les entoure produit une 
compression à la suite de bupielle le venin vient sourdre à 
1 extrémité des canalicnles. Gressin est plus explicite sur 
l’appareil operciilaire. La description (pi’il donne de l’épine 
n’a pas la clarté du travail d’Allmann, qu’il ne l'ait guère ipie 
j'eproduire, on y retrouve les deux cannelures supérimii-e et 
inférieure (l’auteur néglige d’indi([uer leur position), les cavi¬ 
tés coniques qui les pimlongent dans l’os opcrculaire, la peau 
qui recouvre le tout sauf vers la pointe de l’épine, transfor¬ 
mant ainsi les cannelures en canaux. La gaine cutanée se 
termine par un bourrelet en croissant, laissant libre la jiointe, 
surtout du côté extérieur et paraissant s’ojiposer à l’issue 
naturelle du venin. 

L’os operculaire portant ré|)ine, s’articule sur le préoper¬ 
cule et peut faire avec l’axe du corps, grâce à des muscles 
abducteurs, un angle de 35 à 4 o“. 

La partie nouvelle du ti-avail de Gressin, qui a trait à l’exa¬ 
men histologique de la glande, est due pour la plus gi'andc 
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partie à Rémy. Tj’amas hlaiiehélre qui remplit les cannelures 
et surloiit leui's prolongements coni(|ues à la base de l’épine, 
s(^ montre formé, |)ar dissociation, de grosses cellules attei¬ 
gnant jusqu’à loo [ji, les unes rél'ringcntcs et d’aspect colloïde, 
les aulrcs troubles, distendues par de fines granulations, 
laissant didicilement apercevoir le noyau. Des granulations 
SC remarquent (mcon^ hors des (mllules (ît entre elles. 

fj’examen de la glande fut complété par des cou[)es en 
série cpii montrèrent à l’intérieur d’une paroi conjonctive, 
un épithélium sécréteur formé par les volumineuses cellules 
ci-dessus décrites. Libres dans un li(piide granuleu.x vers 
la f)ortion étroite et distale de la glande, ces cellules se groii- 
pent en assises autour d’une cavité centrale, puis enfin en 
un amas compact dé|)ourvu d’espace vide. Ces cellides |)i'oxi- 
males sont plus petites, la paroi conjonctive ([ui leur sert 
de charpente contient de nombreux ca|)illaires. 

Rémy compare trem justement cet ap|)ai‘eil à uiu' glande séba¬ 
cée..\ part la nature très dill'érentc! du |)rodult sécrété, la struc¬ 
ture et le mécanisme de sécrétion l'appellent de |)rès les glandes 
sébacées. Dans un cas comme dans l’autre, on voit les cellu- 
liilcs é|)ithéliales se gontler, leur contenu se ti'oiibler et se 
l'ésoudre en granulations. Celles-ci, mises en lilierté par rup¬ 
ture de l’enveloppe cellulaire et mélangées à ses débris, cons¬ 
tituent le [iroduit de sécrétion. .Ainsi détruites, les cellules 
distales sont graduellement remplacées par leurs congénères 
plus jeunes et de taille moindre qui prolifèrent dans la région 
proxiimde de la glande (r). 

Lu r888, Parker(' jü, [irenant de nouveau la Vive comme sujet 
d’étude, et prétemlant ignoriu' le travail précédent, donne une 
minutieuse description, avec figui'cs à l’appui, de l’appareil 
à venin opercidaire ctdorsal. Il rappelle les travaux (rAllmann 


(r) t., Ghksbin, Appareil à voiiiii dos Poissons du gonro Vivo. Thèse Paris, i88/|, 
p. 3(). 

(a) i\. P,viiKi!n, Oti tlio poisonorgans of Tmehinus. Proceed. /ool. Soc. London, 
ttl, p. 3.5(). 1888. 




et de Ryevlev, l’opinion de Giinther, reproduite par l)ay(i), 
d’après laquelle le pouvoir toxique appartient au mucus, 
sécrétion ou excrétion de la peau recouvrant les épines vulné- 
rantes. Cette opinion a du reste trouvé crédit dans la plupart 
des ouvrages; Couch, Yarrell, Macalister (2), Secley ( 3 ), 
Saville-Kent (/i), la reproduisent à l’cnvi. Couch dit expressé¬ 
ment ( 5 ', comme un l'ait certain, qu’aucune exsudation ou 
décharge d’un venin ne suit la blessure par l’épine opercu- 
laire de la Vive ; par contre il insiste, et après lui Yarrell, sur 
la précision avec laquelle la Vive dirige contre un ennemi 
éventuel l’arme puissante de son opercule (6). 

Avec ces auteurs, Parker cite un passage de Wiederscheim 
oii il est l'ait mention 17), sans indication de source, des glan¬ 
des venimeuses situées sur les rayons dorsaux de le \'ive, à 
rexclusion de ré|)ine opci'culaire. Pai-ker ne connaît le travail 
de Gressin que par une simple indication du P" Iluhrecht. De 
ce que les deux auteurs sont arrivés à des conclusions identi¬ 
ques, il ne s’ensuit point, comme Bottard l’insinuera plus tard, 
<|ue Parker se soit approprié les travaux de Gressin sans 
nommer le dernier. La description de Parker est certaine¬ 
ment plus complète et s’accompagne de ligures très sullisam- 
ment explicites. 

L’examen a porté sur Tr. draco et Tr. vipera. Les épines 
dorsales et oj)erculaircs ont la roime d’un 'I', dojd la hranchc 
verticale est antérieure dans les premières, (‘xterne dans les 
secondes. Lue ligure d’ensemhlc montre les deux parties 
distinctes, supérieure et inl'érieure, de la glande operculairè, 
avec leur lobe proximal é|)ais, logé dans la cavité de l’os, leur 


(1) Day, The fishes 01 Great Brilain and Iretand. London, iSSi-Sa, vot. I,p. 78. 

(2) Macalister, Inlrod. oflhesyst. zool. and morptiolog)'. Dutitin el London, 1878. 

(3) Seeley, Cassotl’s nal. Ilistory. London, vol. V, p. 93. 

(4) Saville-Kent, Fischories exhih. tlandbook. London, i883, p. 29. 

(5) Gouen, Fishes ot' llie Brilish tstands, vol. Il, 18(19, !’■ 

(6) Iaruell, British lîshos, vol. II, p. 20. 

(7) WiEDERSHEiM, Comp. anal, of Vortebrates (trad. Parker). London, i88t>, 
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])orLi()n proximale' gradiicllcitK'iil atlotiiiôe cL se proloiigcaiil 
jusqu’à la pointe de répiiie. Là, la gaine cutanée de l’épine, 
conjonctivo-épide'nnique, se lerniine brusquement pour lais¬ 
ser saillir l’exlrémilé osseuse. I^a glande venimeuse est logée 
au sein de l’assise eonjonetive et re|)réscnte une invagination 
de ré|)id('rme. l)es(;oupes transversabis et oblicpu's monireni, 
en e(l'('l, ramincissemeni |)rogressir, puis la disparition de la 
couche conjonctive et de la jonction des tissus épidermique 
et glandulaire, tout à (ait à l’extrémité de la gaine. Parker 
insiste sur la dilliculté d’obtenir des coupes démonstratives 
dans cette région. Dans les cannelures de l’épine o|)erculaire, 
l’assise conjonctive se réduit de même à la paroi de la 
glande, mais c(',lle-(û u'c'ii reste pas moins parCaitement indé- 
pembuite de l’os. C’est là un point délicat, et Parker, embar¬ 
rassé pour donner une (Explication définitive du mécanisme 
d’expulsion du venin, adopte ccElle de Hyerley. 

D’après lui, il n’y a aucun espace vide (uitre I(es cellubES, 
(|ui n(! rormeni point d’a.ssis(Es dé(ini('s. Il est porté à (Eroirc 
(|ue l(E |)roduit de sécrétion passe par rupture à travers les 
interstices des cellubES intacEtes |)our s’échapper à l’extérieui' 
le long d(Es caniu'IuiaES. Vers la pointe très amincie de l’épine, 
il n’y a plus en contact (|U(e l’é|)iderme, l’extrémité ('(Tilée de 
la gland(E et b' tissu osseux, dénudé surtout du c(“)té des can¬ 
nelures. Pour (pi’il y ait injection du venin dans iuke blessure 
laite par cet organe, il n’est même |)a.s rigoureusement néces¬ 
saire (|ue la gaine cutanée soit introduite à l’endroit lésé : le 
venin s’écoubE à travers les cannelures j)ar la compression 
due au rel'oulenu'iit de la gaine, comme par une aiguille de 
s(Ei'ingue Prava/, dont uiue partie de la paroi serait (brmée |)ai’ 
bE tissu vidnéré. 

Parkc'r étudie par la même techniqucE (coloration au carmin 
boraciepu' après décalcification, et coiqxES en série) les rayons 
d(' la première dorsale, et nuEt en évidence tieux fXEtitcES glan¬ 
des logé(Es dans les (Eannelui'cs antérieurtEs (et non antérieure 
et postérieure, comme le dit Gressin). Ces glandes ne ju-ésen- 
tent pas plus de (piatre cellules en section Il•ansverse et sont 
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reliées à la couclie épidermique du légmneiil, eomme dans 
l’appareil operculaire. 

Parker rappelle ensuite la glande pléiygopodiale des Elas- 
mo])ranehes mâles, les glandes venimeuses de Thald'isopliryne 
et de Synanceia, d’après Guntlier, comme autres exemples de 
ees organes chez les Poissons. 

En 1870, Le Juge donne d’intéressants détails sur le 
« LalTe » [Synanceia verrucosa) de la Réunion (1). 11 dit les i 3 
rayons de la dorsale être pourvus (diaeun d’un sae eonlenant 
le poison, et de deux profondes cannelures destinées à con¬ 
duire celui-ci dans la plaie. Nous citons ce travail surtout 
parce que Botlard n’en fait pas mention au cours de son 
mémoire, bien qu’il ait été publié à la Réunion, et traduit 
depuis à plusieurs reprises. 

L’important mémoire de Rottard, auquel nous venons de 
faire allusion, représente un très complet et très consifien- 
cieux exposé de nos connaissances sur les Poissons venimeux, 
avec lequel nous avons dû avoir, par suite, de nombreux 
passages communs, mais qui renferme aussi tie nombreuses 
recherches originales, Rottard, originaire de la Réunion, 
avait eu l’occasion d’observer sur place la gravité des pi- 
c|ùres de divers Poissons, et il est regi’ettal)le ([u’une longue 
maladie, suivie de sa mort, ne lui ait pas permis de parache- 
son œuvre (2). 

Les recherches de Rottard établissent, en 187g, l’existence 
d un appareil à venin dans les genres Synanceia, Scorpœna, 
Pterois, Plolosus et Amphacantus (3 . L’auteur collabore ejisuite 
au travail déjà cité, de Gressin ; il donne, dans diverses notes 


(i) Le Juge, Note sur le Latte (Sin. verrucosa) et sa glande à venin. Tr. li. Soc. 
Sciences el arts de Maurice, 1871, t. V, p, ig.— .y. smss\ American Natnralist. 
vol. VI, p. ligi, 1873, et; Einniouwo vergiftlge visch (Syn. yerrucosa). JsLs, I, p. i55, 
1873. 

(a) UoiTAiiD, Los Poissons venimeux, (iontribulion à l'Iiygiènc navale. Thèse, 
Paris, 1889, '98 P’i 34 fig. 

(3) UoTTARD, Poissons venimeux de la mer des Mascareignes. Mém. de la Soc. 
des Sciences et Arts de Saint-Denis (Kéunion), 187^. 





|)f('‘liiniüairc's (i), iiti gt'oiipoiiKîiil pariiciilicr des espôcîes vciii- 
Mieiises, suivaiiL (|iie l’appareil à venin est entièrement elos 
{Sf/vanceia}, à moitié clos {Thalassophrijnr), en communication 
pins on moins directe avec l'exlérieni’ ~Trachinus, Scor/jœnn), 
on (Milin situé dans la cavité hnccah^ [Murœna). 

IJottard éindie très complètemenl Sf/nanena, hrachio. Il s’at- 
laclic à monli-er la sliaiclnic^ Irès cnriense d('s glandes cnla- 
nées, dont chacune est snrmonléc! d’nn l’ésc'rvoii’ en commn- 
nication avec l’extérieur, et (pii sécrèleni nn licpiide hlanchélrc' 
el vis(|nenx comme h' latex d’nn IHr.us. D’après l’antenr, celle 
snbslancc' ne possèdes aucune propriété veniimmse et serl 
simph'ment à agglutiner les débris dont se j'econvre ce 
Poisson Irès sédenlaire. 

L’apparcùl à venin se trouve dans la nageoir(^ dorsale e.l 
consiste en d(ïs ntricnles entièreimmt clos, groupés par jiairc's 
sur chacun des rayons et surtout volumineux sur le deuxième 
(i le IroisiènuDNadeaud avait vu sur clnupie épim^ un iilricuU^ 
senhunenl . La paroi conjonclive el libr(‘us(( des utricules se 
laisse aisément isoler des tissus environnants, el nolammeni 
d(! la nu'inbrane intm-i-adiairi'. I)(‘s glandes en tuln^s <( analo- 
gui's aux glamb's d(‘ Tji(‘bei-kuhn du (ihat » occupent l’épais- 
senr de la pai-oi conjonctive' ('t débouchent dans l’nli-icnle pai' 
10-12 canaux. Ces glandes onl leurs parois tafiissées de 
voinminenses c(dlnles, et Bollard remarque jnslement qn’il y 
a là une simple complicalion de ce qui existe chez la Vive. 
L’niricnie ne cesse pas d’élre nue dépendance de la peau, 
dont il représente une invagination, mais l’orifice de commn- 
nication s’est oblitéré el n’esi plus représenté que par un 
conduit (( en vrilbi » paraissant rermé à son exlrémilé. Quant 
à la membrane interradiaii-e, coninu' l’avait clairement exposé 
.N’adeaud, ('Ib' l'orme au pourlour de. cha([ne épine un bourr(del 
fibreux (pii, reronlé par la pression de l’objet vnlnéré, l'ail 


(i) C. l{. Soc. Hiulogie, janvier i885. — C. H. annueU du labor. de Physiol- 
iiiarilimc du Ifucre, 188/1-88. — V. K. Soc. liiologie, t. I, p. t3i, i88(). — C. /?■ 
Jr. des Sciences, t. CVIII, n" i(j, p. .'(.'Pi, i88(j. 







éi'kilcr la glande à son poinl de moindre résislanee, e’esl-à- 
dire à l’extréinilé ellilée et borgne de son orifiee. 

Tous les observateurs qui ont été témoins d’accidents causés 
par les Synancées sont unanimes sur le mécanisme de la piciùre, 
et, sur ce point, Bottard n’a pas innové. Après Nadeaud, 
^ 1 . IngauT, lieutenant de vaisseau, dont M. le P’’ N'aillant a 
publié les remarques, s’exprime exactement de la même façon. 

Bottard n’a pas fait l’étude histologique proprement dite 
de l’appareil à venin, il a procédé pai-simple dissection. Aucun 
doute n’est permis sur le bien-fondé de ses résultats, mais on 
peut cependant regretter qu’il n’ait pu compléter l’étude de 
cpielques points de détail. D’après sa descri])tion, en ell'et, et 
celle des auteurs venus avant lui, on ne voit pas clairement 
la relation qui existe entre la gaine fibro-cutanée interradiaire 
et les utricules à venin eux-mêmes. 11 faut remarciuer que 
l’iitricide et les glandes contenues dans son épaisseur, procé¬ 
dant de l’épiderme par imagination, ont dû garder avec celui-ci 
quelque vestige de liaison. On ne. peut se représenter l’épi¬ 
derme, au moins à l’origine, que sous foiane d’un tissu continu, 
perforé à un moment donné par l’extrémité du i-iyon dorsal. 
L’utricule à venin est invaginé dans une masse conjonctive, 
entourant le rayon osseux comme si ce dernier était un corps 
étranger, avec cette resti-iction toutefois que les cannelures 
de l’os sont tapissées directement par la paroi des utricules. 
Dans ces conditions, en quoi consiste le rebroussement de la 
gaine cutanée'? Dans quelle mesure alfecte-t-il les utricules eux- 
mêmes, et (piel est le degré d’indépendance, — vis-à-vis de 
l’anneau cutané (ibreux interradiaire —-, del’oi'ilice oblitéré du 
réservoir à venin ? Ces questions restent à résoudre, et leur 
solution serait probablement facile, soit sur l’anijnal adulte, 
soit sur les stades moins avancés que traverse l’appareil à 
venin au cours de son développement. A propos des remar¬ 
quables glandes cutanées, dans lescpielles Bottard n’a |m voir 
de communication enti'C la glande |)ropre et son réservoir, cet 
auteur exprime lui-même le l'cgret de n’avoir pu compléter 
leur étude histologique. 





Hollard est le premier <1111 ait montré l’existence d'nii appa- 
i‘eil à venin eliez les Plotoses. Les nageoires, dorsale et pec¬ 
torales, se l'ont remarquer par le premier rayon long et fort, 
pres([ue entièrement libre, armé de dentelures latérales ré- 
cui'renles, et très acéré. D’après IJottaial, le rayon est creusé 
d’un canal ccmtral, et l’orifice oblitéré de celui-ci vient 
déboucher au l'ond d’une encoche svibterminale, alors que j)ar 
l’autre extrémité, le canal est en rapport avec des culs-de-sacs 
sécréteurs, situés à la base antérieure du rayon, (les rapports 
m^ sont pas clairement décrits, et d’autant plus dilliciles à 
interpréter qu’aucune figure ne les acunjinpagne. Il sendde 
que la glande à venin située à la base du rayon 110 soit en com- 
municalion avec le canal cenlial que par l’intermédiaire d’un 
réservoir, creusé dans l’épaisseur de la membrane interra- 
radiaire et lui-méme tapissé de cellules sécrétrices. La glande 
sécrétrice, uni(pie pour l’aiguillon dorsal, double pour chacpie 
aiguillon pectoi'al, serait située* prol'ondément dans l(;s tissus, 
soumisie à la contraction dos muscles de la régioji et influencée 
l'aibleiiK'iit par une pression antérieure venant, en l’espèce, 
de la |)artie vulivéréci. D’autre |)arl, l’appareil à venin se^’ait 
com|)lèlement clos. Il m* nous semble pas exagéi'é de dire 
(|ue ces divers |)oints demandent un supplémentd’inrormation, 
etieore (pie la réalité de la fonction venimeuse l•esle hors de 
cause. 

En ce (pii concerne la Vive, pour lacpielle il em|)runte les 
ligures de Parker, llottard ajoute peu de chose aux travaux de 
t’iressin (dont il fut l’actif collaborateur) et (h* Parker. Il indi- 
(pi(ï toutefois, elle/, la Perche, des glandes tubuleuses de la 
peau, en follicule simple, situées dans le \’oisinag(! de ré|)ine 
interoperculaire, et(pti r(;présentent visibhmient la forme |)ri- 
mitive de l’iqipareil à venin. 

Diverses espèces du g(mre CoUits ont été examinées par 
Bottard au |)oint do vue des glandes à venin, présentes sur les 
é|)ines oper('ulaii‘e.s et préopenmlaires, mais peu développées 
et n’offrant de cellules à sécrétion (pi’à l’époque du frai (novem¬ 
bre à lin janvier). En dehors de celte saison, répiihélium de 
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la glande ari-ive même, dil Boitard, à disparaîlro lolalemcnt. 
Il en esl de même chez Callyonimiis Lyra, oii la gaine com¬ 
mune des trois épines préoperculaires est munie de deux 
euls-de-sac sécréteurs. Wranoscopus scaher Linné, et 177 . Du- 
ert/nBottard, sont à peu près dans le même cas. La glande a 
venin siégeant à la hase de l’épine eoracoïdienne ressemhle 
heaueoup à celle de la Vive, mais elle est beaucoup moins 
développée. Bottaial reproduit ensuite le travail de Gunther 
sur Thalaswphryne rclkulala, et constate la présence d’un 
appareil identicpie chez 7 ’. Duicnlosa, alors que, dans les espèces 
du genre Ikilrachus, l’appareil subit une dégradation progres¬ 
sive, allant jusqu’à sa disparition complète. 

L’appareil à venin de la ^lurène n’avait été décrit par aucun 
auteur, c’est Boitard qui a signalé sa présence, sous ibrme 
d’une poche tapissant le palais du Poisson et |)ouvant conte¬ 
nir jusqu’à un demi-centimètre cube de venin. La |)oche, 
divisée en plusieurs cæcums, pourvue de cellules sécrétrices, 
a sa paroi inrérieure Ibriuée par la muqueuse palatine. La péné¬ 
tration du venin dans les tissus se l'ait de façon assez singu¬ 
lière : la voûte osseuse palatine porte trois ou (piatro ilenls 
acérées, coni(|ues, ne portant ni canal ni cannelure, qui tra¬ 
versent la muqueuse palatine. L’écoulement du contenu de la 
glande se ferait ainsi entre la dent et l’anneau (ibreux de la 
paroi glanilulaire perforée, lorscpie la pression de la proie 
saisie refoule cet anneau vers la base de la dent. Là encore, 
nous avons à regretter l’absence de ligures en raison même de 
la singularité de l’appareil décrit. Nous n’avons pas eu l’occasion 
d’examiner des Muréniiles et de conlirmer ainsi le bien-fondé 
des conclusions de Bottard. 

Les Scorpènes possèdent aussi un a])pareil à venin, dans les 
rayons cannelés de leurs nageoires dorsale et anale. Bottard 
décrit les glandes à venin comme un amas de cellules allon¬ 
gées radialement sur une coupe transversale, et disposées en 
1er à cheval, leur base tournée vc'rs le fond de la cannelure. 
L’ouverture du 1er à cheval, liinitée par la gaine cutanée de 
l’épine, constitue le canal d’écoulement du venin. D’après la 



figure (le Hollard, il semble ([ue la glande soitisoU'ie, el inlcr- 
rompue netlement par la peau, passant comme un pont |)ar- 
dessus la cannelure. Des reelierehes plus récentes ont montré 
(pi’il n'en était pas tout à (ait ainsi. Scorp(v.na ncrofa, S. porcus, 
S. maiiriliana, S. inésogallica ont été trouvées pourvues (rap|)a- 
reils sensiblement identi(|ues. 

Les Plero'is, les Pelors, les Ampbaeantlies ont un appareil à 
venin idenli(|ue à celui des Scoi'pènes. (ibez la P(n-ebe com- 
luutK', Botlard a trouvé égalennvnt d(^s amas glandulaii'cs en 
rappoi'l avec b^s rayons dorsaux et les épines operculaires. 
l>('s premiers n’oU'rent (|u’une seule cannelure, postérieure, 
l(‘s secomb's n'('n [)oss('*d(‘nl ammne. 

l'nilin, IJottard a examiné, au point de vue (|ui nous occupe, 
les Acanibui-es, les Aasons, pourvus à la base de la (|ueue 
de laneettt^s horizontales el tranchantes, les Dindons et autres 
Sclérodermes, dont le corps est hérissé d’épines, b'S .S(iual(‘-s 
armés d’aiguillons tels (|ue les {.n^slracions, les (ihimères, 
les Aiguillais, et il n’a trouvé aiicnme de c(^s amies munie d(' 
glandes à venin. L'aiguillon des llaii's Fastenague et Aigle 
n’en possède, d’après lui, pas davantage. Nous ne connaissons 
guère, sur ce poini, (|ue l’assertion de Hollard ; (ilo(|uet (i) 
('I Hisso (‘j) citent, sans indication pi'écise, Spallanzani, comme 
ayant également (b'-monlré l’absimci' de loulii glande vimi- 
meuse à la bast^ de ces aiguillons. 

Il nous l'csle à citer, pour mi terminer avec les recherches 
analomi(|ues, les travaux de Louise, W'allaee et de .Maria 
Sacchi. Le piamiier auteur a étudié minutieusmnent la glande 
axillaire d’un IPi/rac/iiix, dans le but de l•(îcherchel• (pielles 
relations peuvent exister enlr(‘le sac, existant dans l’aisselle 
des pectorales, i-t les épines operculaires, (pii |)('uvenl pro¬ 
duire des blessures, sinon dangereusi's, au moins ass('z dou¬ 
loureuses. L’animal irrité p(Mil redresser (H's épines, de 


(i) Clo(jiikt, t’uuiio (les rïKîdociiis, I, p. 37(5, i8aa. 

(ü) Ilisso, llist. nat(ir(,'lle des Poissons de ta Médit., p. i(ii, 1837. 







inèiiie c|uc! celles de la doi'sale, el l'on i'eiiiai'(|ue alors, en 
même temps, ([iie le sac glandulaire s’ouvre à son maximum 
d’extension, |)ar la position particulière ([ue prend la nageoire 
pectorale. 

1 . 1 a glande est située dans l’épaisseur du tissu conjonctil', 
elle possède une |)aroi fibreuse, un épithélium la ta|)isse, et 
elle est divisée en plusieurs compartiments indé|)endants, 
dont chacun représente une invagination de la peau. 

Le revêtement épidermi(|ue de ces alvéoles est Tort com¬ 
plexe, et L. Wallace y déciât 6 espèces de cellules. I^a couche 
superficielle, difficile à obtenir dans les coupes, recouvre une 
assise de cellules polygonales, devenant graduellement plus 
allongées dans la profondeui- de l’assise, puis columnaires dans 
la couche basale, qui repose sur la paroi conjonctive de l’al¬ 
véole. 

Plus remar(|uahles sont les deux autres espèces de cellules. 
Les unes (cellules miuiueuses) sont régulièrement espacées 
dans la couche su])erfic,ielle et d’oialinaire distendues par un 
mucus masquant leur structure. Par des procédés convenables 
de coloration, on peut y inettre en évidence un pi'otoplasma 
vacuolaire, dis[)osé en tiaiinées, et, dans les cellules mortes, 
le mucus remplissant les vacuoles lait saillie par une ouver¬ 
ture exa('tement circulaire à la façon d’un bouchon. 

Enfin, la plus gi'aiide pai'tii> du tissu est l'omuh' par 
d énormes celhdes claviiormes, dont le contenu homogène se 
résout en sphérides par les réactifs, (le contenu l•efoule à la 
périphérie la mince couche du pi'oto|)lasma de la cellule, 
contenant le noyau, (les cellules, dont la longueur peut 
atteindre 3oo g, traversent toute l’épaisseur du revêtement 
épidermique n). Elles n’ont aucune ouvertuj’e permettant. 


(i) Vaillant et Peïtit, Hull. du Muséum, p. aO.L i8()8, ont fait connaître chez 
nn Situridé, Synodontis Scliall tîl. et Sch , l'oxistonco do collules cpidortniques 
plus grandes encore, mesurant juseju’à 000 |x, très anatogues ii celles décrites par 
Wallace, et prohablcmcnt cliargéos de la sécrétion du mucus. 




(;omnu> pour U's prérôdcMilos, lii sortie au doliors du |)roduil 
sécrété, mais on li'ouvc sur les coupes, et. plus rrécpiemnxmt: 
dans le produit vis(pieu.\ de sécrétion, ties cellules pourvues 
d’une sorte de prolongement, l(upnd se rom|)t à son extré¬ 
mité, point de moindre résistance, par la prc'ssion tpie tléler- 
mine la cl•oissanc(^ des (xdlides voisimis. 

L’étude du développement de cette glande la montre exister 
clu'/. I(^s larv('s d(' lo à la millimètres, comim^ un légei- en- 
Ibncement, (‘t l’on pemt suivia' tous les stades de la diiréi'en- 
ciation d(‘s gramU's cellules clavirormes depuis les bords 
jiiscpi’au Ibnd de la cavité épidernuapie. Les cellules miupunises 
sont les premières (bnctionnelles. 

D’autres glandes de striu'ture comparable se t roiivamt encore 
près du bord libi'e de l’ojjercule, et à la ^'ac(^ interne de la 
pectorab*. I<bdin la stiaicturi' la peau se montia^ très sem¬ 
blable, sinon à celle de la glande |)leinement dévi'loppée, au 
moins à ses premiers états de Ibrmation. 

(’x's glandes ne sont pas en i-apport direct avec les épines 
déleiisivc's de l’animal, et l’auteur conclut, avec raison pensons- 
nous, (pi’il est dillicib^ d’y voii' une séci'étion toxi<pie. Nous 
avons t(‘nu toutelbis à citer longuement cette note, parce 
(pi’elle con(ii-me l’opinion d(ï Hottard sur la dégradation 
graduelbi de l’appai-eil à venin des llatracdiidés. Il est pi-obable 
(pi’il i'aut voir, dans la glande décrite par W’allace, un stade 
régri'ssir de l’appareil compliipié signalé par Ounther che/, 
TlKildssoplii'iim; b;. 

M. Sacclii •!) a étudié l’a|)pareil à venin de Scorpœnâ, So'o- 
pha,jiorcHS et its/ulalu, et c’est, juscpi’à [irésenl, le travail le 
plus soigneusimuMit fait sur la (pnxstion, jiar la métbmb; rigou- 
reus(^ des recberches et la (leiTeclion des ligures. 

L('s trois prmniers rayons de l’anale [lortent ('bacun deux 


(1) li.-ti Axillury glairt (jC llairiti'lius. J. uf Moi'iihulogy 

vot. VttI, p. 50:5, i 8 .p. 

(2) M. Sacciii, Sulla stniltura clogl. org. tlcl vclono clulla Scorpciia. Adi Soc. 
Liguât. Se. uat. (ionova, VI, faso. 2, 189,5. 






glandiilos à venindans Iciii's canncliii'cs anléi'ieiircs. Celles-ci 
deviennent, au dessous des glandes, deux canaux fermés qui 
se réunissent rapidement, et forment ainsi à l’épine une cavité 
centrale par où arrivent à la paroi des glandes les vaisseaux 
sanguins qui les irriguent. Les coupes à dilférents niveaux 
montrent clairement la disposition en un cercle com])let des 
cellules sécrétrices, allongées radialemcnt, en une assise 
unicpie, autour d’un étroit es|)ace central. La glande est com- 
|)lètement entourée |)ar le tissu conjonctif du derme, même 
au fond de la cannelure où ce tissu devient très mince. Les 
cellules sécrétrices, de forme variable, cylindriques, clavi- 
formes, coniques, ont comme dimensions 72-152 1;, de long, 
36-52 IJ. de large, on les observe souvent ouvertes à leur extré¬ 
mité centrale, d’où sortent parfois des filaments réliângents. 
Leydig a noté, dans les cellules cupuliformes et caliciformes 
de la peau des Poissons, la présence de semblables filaments 
muqueux, et nous venons de les voir signalés par Wallace 
dans les cellules muqueuses de la peau chez liatrnchm. 

Vers la pointe du rayon anal, la glandule s’ellile et se ter¬ 
mine au milieu de la masse conjonctive, sans rejoindre l’épi- 
lliélium qui recouvre celle-ci. C’est là un point de désaccord 
avec Parker, qui avait vu, chez la Vive, sinon la continuité, au 
moins le conlacl des deux tissus, par disparition de la coiiehe 
conjonctive intermédiaire. L’é|iaississcment du tissu conjonc¬ 
tif élastique correspond à l’anneau épaissi cpii termine la 
gaine cutanée de l’épine, dont la pointe est libre normalement. 

Les II rayons de la première dorsale, et le i" rayon de la 
seconde, parfois (.S, imulatd) les trois premiers de cette 
seconde dorsale, portent un semblable appareil, moins déve¬ 
loppé toutefois. 

Enfin, Sacebi fait connaiire également une glandule à venin 
sur le 1“''rayon des nageoires abdominales, chez Scorpœna, 
glandule non encore signalée. Ce 1°'' rayon n’a pas sa pointe 
normalement isolée, la membrane qui le relie aux suivants se 
déchire par la pression du corps vulnéré, sauf chez S. ustulata. 
Cette dernière espèce fait d’ailleurs exception en un autre 
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poiiil : l('s cellules glaiidulaii'c^s, au lieu d’cMi'e groupées eu 
cercle, ou eu Ier à (dieval, sont accolées parallèlemeril, et 
implaulé(‘s, poui- ainsi dire, sur la gaiiui coujoiiclive de 
l’épine. Li'iir sécréliou s(> d(‘V('i-se donc direcleiiK'iil dans la 
caunelui-c' de l’épiiie, doni (dh's ne sojil sé|)arées par aucune 
paroi coujoncliv(‘. f"('sl là utu' Idi'ine loulc' s|)éciale de la 
glande, où l’on ne reirouvc' plus li'ace d(^ l’invaginalion origi- 
n(dle,('l (pi’il sei-ail inléia'ssani d<‘ r(‘('lH'rcli('r dans l(‘S iioni- 
hreuses espèces d’Acanlliopléryg-ietis voisines des .Scor- 
pènes II'. 


(i) Nous avions pensf' pouvoir otudior an poinl clc vno de l'ajjparpil à voiiin, PscHus 
Sehae (àiv. et ^'al., espèce que M. le l*'' IMancliard a l)ien voulu nous signaler coiiune 
proàabloiucnl venimeuse. Los rayons de la dorsale et de l'anale, clic/, ce curieux Squain- 
mipciinc, sont relies l’uii à l'autre par un double tractus fibreux et creusés d'une pro¬ 
fonde cannelure postérieure t.a pointe fait une faible saillie externe, et l'ensemble rend 
probable la présence de cellules à secrétion active. Mais nous n'avons pas réussi à voir 
ces deriueres sur I nnn[ue specunen. iuacer(\ dont nous avons pu disposer, et que 
nous devons ii M. le l’i Vaillunl. l’eul-èlre des espèces beaucoup pins noinbreuses 
ipi'on ne le suppose sont-elles pourvues d'un ap|iareil à venin, au moins temporaire. 















CHAPITRE V 


Recherches physiologiques sur les venins des Poissons. 


La Synancée et la Vive sont à peu près les seules espèces 
dont le venin ait été l’objet d’investigations dans ce sens. 

(lunther (i\ peut-être d’après Le Juge, parle du venin de la 
Synancée comme d’un licpiide laiteux, et Ivlunzinger (2) lui 
accorde également cet aspect, sur la foi d’un pécheur, il est 
vrai, et sans l’avoir vu lui-même. Bottard( 3 ), qui eut à maintes 
reprises l’occasion d’étudier ce licpiide pris sur le vivant, le 
décrit comme bleuètrc et très limpide; il n’est opalescent et 
louche qu’après la mort de l’animal, et non pendant la vie 
comme paraît le dire Nadeaud. Sa réaction est neutre ou très 
faiblement acide, sa saveur presque nulle ou légèrement styp- 
tique; l’alcool, l’ammoniaque, l’acide nitrique surtout, le 
coagulent. 

Vu au microscope, le venin présente de grosses cellules 
libres nageant dans un liquide albumineux, celles-ci retenues 
dans les mailles de celui-là; par la coagulation, Bottard a vu 
dans les cellides libres, qu’il qualifie de globules, un très grand 
nombre de fines granulations et parfois un noyau. U s’agit 
vraisemblablement de cellules sécrétrices détachées après 
expulsion de leur contenu ou même avant ce terme, par pression 


(i) Guntheu, On tlie study of risolies. Edinlnirgli, 1880. 

(a) Ki.un7,inger, Synopsis dos Fisclio dos Itolli. Mccrcs. Veiliaiid zool.-bot. 
desellsch., Wion, p 811, 1870. 

(3) Boïtard, Les Poissons vonimoux, p. (io. 



dos collulos voisines. Botlard a inocidé le; venin de la Synan- 
cée, extrait-par aspiration des vésicules, à uneliien, à des gre¬ 
nouilles; il cxpériinenla également sur liii-niéme (i). 

Le chien, pesant reçoit à l'é|)aide gaiich<‘ ti'ois gouttes 

de vcMiin.On obsei’ve, une viv(^ douh'ur avec éirdssion d'urine, 
un Ireinbleirx'nl de |)lus en plus accentué ; les |)oils se béi'is- 
sent, l’animal se conclu', il reCuse biS aliments mais boit avec 
avidité. La guéi'ison est complète au bout de lü jours, mais 
le siège de l’inocidation s’est spliacélé; l’esc-arre résultante. 
s’('st éliminée apri's G jours. 

lue goutte de venin, injectée dans la ('uissed’une grenouille, 
la lue constaninienl en trois heures environ avec paralysie 
motrice du train |)ostérieur, puis abolition de la sensibilité. 

L’inoculation sur lui-méme d’uiu; goutte de venin lit éprouver 
à Boitard un l'(jurmillcment douloureux dans h; mollet, siège 
de rinjection. Il ne s’ensuivit pas de lym|)hangite, le tis.sn 
mortifié autour de. la piqûi-e s’élimina par sphacèle, et la plaie 
guérit rapidement. 

Boitard n’eut pas loisir de. poursuivre plus lard ces expé- 
l'iences, l'ailes à la Béunion sans le matériel d’obsei'vation 
nécessaii'c, et (‘oixîénKml incomphMes. Il collabora activcunenl à 
cclhîs consigiKUis dans la thèse de (Ircssin, (>1 (|ui ont trait à 
la \’ive (2). 

L(‘. venin de ce dei'iiier Boisson ressembb^ lu'aucoup à celui 
delà .Synancée. Limpide et blein'itre sui' h' vivant, il devient 
opalescent a|)rès la mort, et contient en suspension un assez 
grand nombre d’éléments sécréteurs. Les acides, les liases, la 
chaleur les coagulent; il est lu'ulre aux réactifs, se dissout 
dans l’eau douce et l’eau de mer sans perdre ses propriétés (2). 

W'inckler ( 3 ) avait, longtemps aupai'avant, inoculé à un chien 
et à deux jeunes élouriu'aux le li<|uide noir (|ui se trouve entre 


(l) tlorTAiiii, l.os poissons veriliiii‘ii\, p. iS'j. 

(m) (liiiissrN, Appareil il vonin dns l’oissons du genre Vive. l'Iirne, l’aris, i88/|' 
(K) WiNCKi.Eit, t)o Malcior en de Pielerinan, Kennis on h'nnsi, 18O8, p. 75. 







les rayons de la dorsale (?) et (|iii devait (Mrc le Venin (i). Nous 
ne savons comment Winckler s’y prit pour cette expérience, 
mais le résultat fut ce que l’on peut prévoir, absolument négatif. 

bes premières expériences sérieures, effectuées en collabo¬ 
ration avec Gressin, furent faites par Botlard sur des Gre¬ 
nouilles, des Poissons, des Oiseaux, de petits ^lammifères, et 
aussi sur lui-môme (2). 

Trois grenouilles meurent par inoculation du venin; la 
])remière reçoit à trois reprises une demi-goutte du venin 
extrait de la glande operculaire par aspiration, les deux pre¬ 
mières injections très rapprochées, la troisième seulement le 
lendemain, après 24 heures. La seconde grenouille meurt en 
i 3 minutes avec une demi-goutte seulement, la troisième en 2 
heures avec une goutte de venin. Les différences de nocivité 
s’ex])liquent par l’état du venin employé et la résistance indivi¬ 
duelle variable des sujets, mais les symptômes furent les 
mômes toujours ; douleuj-, rétraction du membre atteint, rou¬ 
geur pblegmoneuse au siège de la piqûre paralysée, respiration 
diflicile, convulsions. Quand l’animal résiste longtemjis, sa 
prostration est complète et sa sensibilité très diminuée. 

Un petit poisson (28 grammes) inoculé au flanc gaindie, à 
2 reprises, avec une goutte et demie de venin en tout, meurt 
en 8 minutes, un second (48 grammes) résiste i5 min\ttes à la 
môme dose. Le Poisson s’incurve en demi-cercle du côté de 
la blessure, les mouvements respiratoires se ralentissent, la 
partie postérieure plonge dans l’eau, puis le Poisson tourne 
le ventre en l’air; il est secoué de très fortes convulsions 
toniques alternant avec quelques convulsions cloniques, puis 
de secousses fibrillaires (pti s’éteignent finalement. Deux rats 
(280 grammes et 64 grammes) sont inoculés à 2 reprises avec 
une goutte de venin, pur ou dilué à un dixième. Douleur, 


(1) Bottard, loc. cil., p. i83. 

(2) Bottard (p, 59), crilk|uanl les expériences de Nndeaud sur le venin do la Sy- 
nancce, dit que ce liquide se coagule presque instantanément au contact de l'eau. Il ne 
parle pas cependant de celle parlicularilc dans l’exposé des caractères physiques du 
venin (p. 57). 

Goutière. 6 
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rris, paralysie du membre • loiielié, puis apalbie, angoisse, 
difliculté de la respiration, mort api'ès 2 lieures. A l’autopsie, 
on trouve une stase sanguine généra[isé(y les reins et le Ibie 
dégénérés, gros et (Viables, la moelb; ramollie', bîs méninges 
eongestiontiées. d'rois auti'es rats, inoculés à l’arrière'-train, 
se mordent avec fureur la région frappée de |)aralysi('. Tous 
nieurent en (pu'bpies lieures, le permanganate de potasse, 
l iodurc d(', potassium ioduré n’evereent aiumne action curative. 

Un [)igeon reçoit successivcim'iit trois goutte's (b; venin, il 
se rétablit api'ès avoir montré des phénomènes analogues. Le 
siège des pic[ùres est sphacélé. 

Boitard s’est inoculé une goutte de venin prise sur une Vive 
morte dejmis 12 heures. Au bout de (piclc|ues secondes, le 
mollet gauche blessé est le siège d’élancements douloureux, 
([ui s’exas[)èrcnt par la marche, et le membre est migourdi. 
Les symptômes cessèrent après troisheures, il n’y eut aucune 
réaction générale. 

Des ex|)ériences sur des (Ircnouilh's cbez lesc|uelles le cnuir 
était mis à nu, monti'crcnt aux memes expérimenlaleurs la 
diminution de fréquence des contractions cardiaques sous 
l’action du venin. Elles tombent de 89 à 78, 60 , .' 18 , 2.4 et 20 
en l’espace de 28 minutes, la respiration suit une, mari'hc 
analogue, mais cesse avant les mouvements du cœur. Une 
seconde (Irenouille montre une diminution graduelle des con- 
raclions, (|ui tombent, ('ii 8 heures environ, de i.ôo à o. 

Bottard a fait ultérieurmnent d’autres expériences, ([u’il 
rapporte dans son mémoire(i). Il inocule un Cyprin de 58 
grammes avec un quart de goutte de venin, pris sur une Vive 
morli'. Le Boisson fuit, puis s’arrête inerte, et s’incurve du 
côté opposé à la [liqûre. 10 minutes a|)rès, il a des secousses 
tétaniques, des mouvements convulsifs tic l’œil, puis sarespi' 


(i) Dans une note manuscrite que nous a aimablement communiquée le P'' K. Blan- 
cliaril, à qui elle était adressée, Bottard demandait « un aide éclairé » pour reprendre 
les expériences rapportées par ttressin, et qu’il jugeait insuflisantcs. Cette note, non 
datée, est certainement antérieure à la tbèso do Bottard. 
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ration devient graduellement nulle, il ne réagit plus qu’aux 
forts eourants électriques. 11 meurt, totalement insensible et 
paralysé, après 21 minutes. L’autoj)sie montre le sang e.xtra- 
vasé dans les cavités séreuses, les branchies très congestion¬ 
nées, la vésicule biliaire gorgée de bile. 

Un coI)aye ( 45 o grammes) reçoit une goutte de venin pris sur 
un ])oisso 7 i mort, puis une demi-goutte sur la cuisse opposée. 
L’animal marque des douleui's vives, puis l’arrière-train est 
paralysé. Le reste du corps est hyperesthésié, le moindre 
attouchement j)rovo(|ue des [)laintes. Après 38 minutes, la 
cornée est insensible, les réflexes des membres antérieurs 
diminués, la température tombe à 22°. L’animal meurt après i 
heure, aj)rès avoir présenté des mouvements involontaires de 
balancement de la tète et des phénomènes d’asphyxie. La tem¬ 
pérature est tombée à 21". L’autopsie montre des ecchymoses 
sous-pleurales étendues, la putréfaction est très rapide. 

Une goutte de venin provoque une irritation locale doulou¬ 
reuse de l’œil sur lequel on la dépose, chez le Cobaye. Une 
injection de deux gouttes, à l’oreille du mémo animal, pi-o- 
voque la douleur, l’hyperesthésie, l’émission involontaire et 
ré|)étée des urines, mais l’animal ne meurt pas ; le point ino¬ 
culé se sphacèle. 

Bottard conclut de ces diverses expériences que le venin 
de la Vive, comme celui de la Synancée, agit comme poison 
paralysant des nerfs jiioteurs, puis sensitifs. 11 ralentit les 
contractions cardiaques, le cœur s’arrête en diastole. Sa 
nocuité comparée peut s’établir ainsi : Poissons, Batraciens, 
Mammifères, Oiseaux. Le siège de la piqûre se mortifie et 
s’élimine par sphacèle, peut-être est-il insensibilisé d’endjlée 
lors de l’inoculation du venin. 

Wiedersheira indique brièvement l’action du venin de la 
Vive, il parle de son action sur le système nerveux central, le 
cœur, avec production de convulsions, de spasmes toniques 
et de |)aralysie i 1). 


(i) WiRDEHSHEiM, Lehrhuch d. vergl. Anatomie. Icna, 188C. 






Polil a ropi-is réooniinont, les expérioiiecs do (Iressiu ol de 
Holtai-d, avoe Trachinm oX Scorpama. (diez les greiiouillos, au 
jioinluaî de Go et plus, sur lescpielles il a o[)éré, Pold n’a jamais 
eonstalé de poiivoii' eoiivulsivanl, ni môme rauguieiitalion des 
réllexes. Il (‘xplique ecUle divergeiiee avec les l'ésidlats cpi’a 
obleniis (iressiii j)ar une diller(>ne<i loeale éveiiluelle entre les 
venins, expérimentés d’autre part à des épocpies dill'érenles 
((iressin au Havre, en mai, Pold à d'rieste, en septend)re). 

Inîs grenouilles, aux((uellcs on injcetc par pi(|ûi'e direete 
la (ine gouttelette (h? venin (pic fouimit une glande opereii- 
laire, n’éprouvent, d’après Pold, cpie des secousses fibril- 
laires très faibles, le lieu de rinjoelion rougit légèrement, 
l’animal est immobile, prestpie insensible, en élat d’hypnose. 
Par contre, les pulsations du e(eui' tombent de i 5 (), par 
exemple, en 3 o secondes, juscpi’à . 33 , ^7, 18, iîî, 10, 8, puis [\. 
La diastole se prolonge, (die dure jusqu’à 10 secondes, 1 (^ 
cduir se remplit de façon incomplèle, le emui' s’ari-éte linale- 
menl en diastole. 

Pold a vu un elfet analogue se produire par application di¬ 
recte du v(‘nin sur le comr mis à nu, ou sui- l’aorte. Après son 
arrêt, le eceui' reste insensible à toutes les excitations. L’injeo 
tion d’atro|)ine dans le ventideule, les va|)eui's de camphre ne 
font remonter cpie très passagèrement le nombre des pulsa¬ 
tions ; en résumé, le venin agit directement sur le muscle cav- 
diacpie, (pi’il paralyse. Les ed'ets sont les mêmes avec le venin 
de l’ajipareil dorsal (a" épine), mais ils sont moins constants. 

l’oid a essayé le pouvoir toxiipie di's autres sécrétions, du 
sang, de la chair musculaire de la Vive. Tous ces essais ont 
donné des résultats négatifs. H est à rcinarcpier (pie les re¬ 
cherches sur le sang d’un Poisson venimeux sont ici abordées 
pour la prmnière fois. 

Le pouvoir toxiipie du venin de Scorpène est moins grand 
(pie chez Trachinus, (‘t les elIV'ts en sont moins constants (i)- 


(i) .1. PiiHL, tîoilriig ziir Letiro von don Fiscligiflen. Prager med lyochcnschr" 
> L i8()3. V. aussi Allg. Fisek. Zeitung, XX, n" 21, p. 38i, 189,■). 
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Les recherches sur les venins des Poissons, (|ui niérile- 
raienl d'ètre continuées, se heurtent Èi des diiïicuUés plus 
grandes cpie chez les Pieptiles, en raison de la (luantité très 
faible de produit (pie l’on peut exti’aire. Dans les conditions 
les plus favorables, chacpie glande fournit une line goutte¬ 
lette de venin, dont le volume n’alteint probablement pas 
i/io de centimètre cube. Aussi, alors cpie l’on commence à 
posséder des notions un peu étendues sur J)eaucoup d’autres 
venins (i), ceux des Batraciens, des Reptiles, des Arthro¬ 
podes, il n’existe encore aucune étude de ce genre sur celui 
des Poissons. La comparaison des effets de ce venin avec 
ceux des sécrétions toxicpies semblables, ne re])osc pas non 
plus sur un fond d’expériences sufïisant pour fournir des ré¬ 
sultats intéressants. Comme l'on connaît aujourd’hui, dans la 
dessiccation, un moyen de conservation des venins prescjue 
toujours eilicace, il est permis d’espérer que l’on ])ourra re¬ 
cueillir, sur des espèces telles (pie la Synancée, la sécrétion 
toxique pour la soumettre à une étude plus ajiprofondie. 

On sait ipie d’une fai'on générale le venin des Batraciens 
se distingue |)ar la prédominance des substances actives alca- 
loidi(pies ; celui des Serpents, au contraire, par des loxalbu- 
mines en majorité. On ne possède guère, juscpi’à présent, de 
notions précises permettant de classer le venin des Poissons, 
<pii semble a|)partenir au second grouiic, et c’est là, pour ne 
citer (pie cette considération, un point intéressant à éclaircir. 

Nous ra|)portons ici une expérience personnelle, unique à 
la vérité, le temps nous ayant manqué pour poursuivre ces 
recherches, mais assez démonstrative (pianl à la nature dos 
lésions produites par le venin. 

Nous avons d’abord essayé d’extraire par aspiration, à l'aide 
d’une pipette effilée, le venin de Vives mortes [Trachinus 
(/raco), prises au marebé, et pêchées par suite depuis 48 heures 


(i) J. NuÉ, Les venins. Arcli. gén. do médecine, p. io3, janvier iSpij. 

Go travail est un excctlont résumé do nos connaissances sur la fjucsiiou des venins. 
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(■nvii'on. S Poissons ainsi li'aiU'ss fomaiisscnl iino quanlilé 
oxtrômeinont niininie <lo li(|iii(lo (|ui, dolayo dans de l’oaii 
salée à 8 pour looo, ne pi'odiiil; aucun ti‘onl)lc cho/, un 
Cobaye. 

Nous ti'ailons alors les glandes opei'culaires de 8 aulres \'i- 
V(>s senddables par bi'oienienldans la glycérine. Le légiimeiit 
exlerne esl (lanil)é superliciellenuuil à l'aide d’une llainme de 
gaz, à déCaul de Hiermoeaulère, el l’épiiuî opereulaire Irilurée 
sans ebercher à délacdier les glandes, avec de la glycérine, 
dans un mortier stérilisé. On obiienl ainsi a cenliinètres cubes 
d(ï li(|uide li’ouble, et cette dose est injectée à un lapin de 
3 kilogrammes (2,990 grammes), dans une veine centrale de 
l’oreille. L’injection esl poussée ti-ès lenicment et dirigée v(^rs 
la |)éripbérie de l’oreille, dans la ci'ainto d’une action nocive 
trop brusque. 

Environ 20 minutes api'ès rinjeclion, l’animal présente <|uel- 
<|ues troubles, de l’Iiébétudc, un peu de dysptiéc, (|ui se dis¬ 
sipent |)cu a[)rès. Le lendemain, l'oreille, siège de l’inocu¬ 
lai ion, est très endammée, brûlante, (H le surlendemain, on 
cf)nstaUï un (cdènu' du volume d’une l'orle noix. L’oreille esl 
douloureuse à la pi'cssion et tond)anle. Le li(|uid(' (le l’œdème, 
ensemencé, donne des cullures constamment négatives, el, 
examiné sur lamelle, montre seulement des leucocytes, sans 
aïK'un microorganisnie. 

(]cl étal se maintienl pendant une dizaine de jours, sans 
amaigrissement sensible de l’animal, mais on trouve dans 
les urines de nombreux cylindres granuleux. Le poini inoculé 
s’est néci'osé, et l’oreille, à la ebute cb' l’escari'e, porte une 
échancrure du diamètre d’une pièce de deux l'rancs. T.,’animal 
est sacrifié lO jours a|)rès l’inoculalion, par pi((ùre du bulbe. 

L’auto])sie ne montre d’autres lésions qu’une congestion 
très intense du l'oie et des reins. l)<m fragments de ces 
oi'ganes sont fixés immédialemeni (liquide de Lindsay, et 
sublimé). L’(‘xam('n des coupc^s du l'oie ne, montre guère (jiie 
rénorme hypei'émie de la glande; pai- conti-e, les lésions 
rénales sont si ])rorondes c|ue la mort de l’ajiinuil en eût été 




vraisemblablement la consé(|iience, en laissant rex])6rienec 
se poursuivre. 

Les tubes contournés n’ont plus de lumière visible, les 
parois cellulaires sont encore apparentes, sur certains d’entre 
eux, elles ont disparu ou sont en voie de disparition dans la 
plupart. Les cellules à de très rares exceptions près ont 
subi la dégénérescence hyaline, leur contenu est vacuolaire ; 
le noyau est clair, il a perdu sa faculté élective ])our les colo¬ 
rants et n’est que dilUcilcnient visible. Cette altération se 
poursuit dans les tubes droits, plus accentuée, et aboutit à 
la formation de cylindres granuleux par fonte cellulaire des 
éléments épithéliaux. Aucun tube n’est intact, et l’apprécia¬ 
tion de leurs lésions est facilitée par comparaison avec les 
tubes collecteurs de grand diamètre, qui n’ont pas de fonc¬ 
tion sécrétrice et se montrent avec leur aspect normal, 
protoplasma homogène et noyau fortement teint. 

Ces lésions sont absolument comparables à celles f|u’a 
trouvées Peltit dans le rein des animaux tués par le sérum 
d’Anguille, et que nous rapportons plus loin. Il est probable 
qu’elles se manifestent très rapidement après l’injection du 
venin, pour all'ecter graduellement et lentement toute l’éten¬ 
due de l’appareil excréteur, dans les cas de survie prolongée. 
Celte généralisation des lésions rénales donne vraisembla¬ 
blement rex|)licalion des cas oii les animaux, à la suite d'in¬ 
jections de sérum d’anguille par exemple, meurent cachec¬ 
tiques après un temps souvent fort long de santé apparente. 

L’expérience que nous rapportons montre en même temps 
que le venin subit, après la mort, une atténuation notable; 
si l’on on juge par les effets observés par les autours, le venin 
de huit Vives, prélevé sur des Poissons vivants, eût vraisem¬ 
blablement produit des accidents mortels dans un temps très 
court, à moins de supposer au Lapin une résistance particu¬ 
lière à ce genre de venins (i). 


(t) Nous tenons îi romorcicr piirticulièroincnl M. lo D'’ Puttit cIc l’aide précieuse 
tju il nous a prêtée dans cos recherches. 






DEUXIÈME PAllTIE 


TOXALBUMINES DU SÉRUM SANGUIN CHEZ LES POISSONS 

En 1888, Mosso, ntiidianl le sang de divers Vo'lébrés, l'ut 
amené à expérimenter eelui des Mnrénides, Anguilles, Mu¬ 
rènes et Congres. Il trouva au sérum de ce sang une saveur 
alcaline, à lacpielle succédait, au ])out de 10 à 3 o secondes, 
un goût âpre de phosphore et de hile, puis une sensation du¬ 
rable d’irritation, avec un léger serrement de la gorge et une 
abondante salivation (i). Ces propriétés amenèrent Mosso à 
faire l’étude approfondie du sang des Murénides, et lui per¬ 
mirent de constater son remarc[ual)le pouvoir toxicpic (2). 

Le sérum était extrait en coupant la (pieue du poisson et 
laissant reposer le sang écoulé, pai' centrifugation de ce der¬ 
nier, additionné de 2 volumes d’une solution de sel marin 
à 0,70 pour 100. 

Ce sérum est Iluorescent et cette propriété ])ersiste à 
l’ébullilion. Le goût âcre et l’aclion toxiipie disparaissent 
à 100", alors (pi’ils persistent l’un et l’autre par dessiccation 
dans le vide et l'edissolution. La partie toxicpie ne se dissout 
pas dans l’alcool à 90” ; le sérum est inolfensif par ingestion 
stomacale. 


(1) Nous avons recueilli do diverses personnes, comme une tradilion, que le sang 
d’Anguillc, administre dans du vin, guérissait à jamais les ivrognes de leur passion. 
Peut-être faut-il rattacher à cette croyance le cas d'un homme, qui pour avoir bu une 
semblable mixture, présenta do la cyanose, do la sialorrhéo, une respiration sterto- 
reuso, et guérit ditriclloment, (Traité de path. gén. de Bouchard, t. I. p. C9/1.) 

(2) Mosso, Un venin dans le sang dos Murénides. Arch. Hat, de Biol.,\, p. if|i- 





leimnil liés sensibles à 1 action de riehlliyoloxinc. Un lapin d 
i, 5 oo grammes, aiupiel on injeela o"",/! de sérum d’angiiillc 
fut trouvé mort a|)rès 3 li. 3 o, rigide, avec la télé relevée e 
les oreilles droites. Les grenouilles résistent mieu.x ; aprè 
une période d'exeitalion, elles sont prostrées, les nerfs son 
peu excitables, et, a|)rès la mort, la rigidité est li'ès grand 
et persistante. 

L’iclilbyoloxine augmente la frécpience des mouvement 
res|)iratoircs, la section des nerfs vagues ne rempéebe poiti 
de se [iroduire, et Mosso la croit sous rinlluence d’une ae 
tion centrale. L’arrél de la res|)iration, pliénomène le plu 
constant, s’étend d’abord au diaphragme, puis à l’abdomen c 
enlinà la faee. Le cœur peut s’ari-éter simultanément, ou pri 
céder, dans le cas de doses massives, l’arrêt de la respiration 
Ue dernier phénomène est le plus caractéristique ; Moss 
montre (pi'il s’agit d’un trouble de la fonction du centre res 
piratoire, et non d’une paralysie des nerfs péi'iphéri(pies 
ceux-ci restant assez excitables aux courants induits que 1 
pointe d(^ la langue perçoit à peine. Ij’arrét de la respiratio 
rapproche b' sérum toxicpie des Murénides du venin des sei 
pmits et Mosso rappelle les travaux de Bninton et l’ayrer, d 
Mittchell et Ucichert. Ives premiers auteurs (i) ont observ 


(i) Tliu Tlianalophidia ol' Inctia. London, 1872, et /Voc. uf llic roy. Hoc. Londoi 
vol, \\1 et XXll. iSid-iST.'i. 
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avec le venin des Ser|)enls la moi'l par arj’ôt de la respiration, 
arrèl du à la paralysie de la moelle d’une pari, d’autre |)art à 
la paralysie des mn'fs molenrs de l’appareil respiratoire. ÎNIilt- 
cliell et Reiehert (i) n’ont pas eonslaté d’aiignientation sans 
frécpmnee respiratoire, après seelion des vagues; Mosso la 
croît exister lorstpie la mort est aeeompagnée de eonviil- 
*^'fHis, et il rapporte des expérienees faites av('e le venin de 
la Vi|)ère sur le Chien, montrant, entre autres résultats, la 
lovieité de (■(> venin, environ trois fois |)liis forte (pie c('lle du 
^cruiii d’Aiigiiille, (‘t son pouvoir antieoagnianl. 

même (pie le venin des Ser|)ents, le sérum des Muré- 
’^'rles n’a pas d’aelion sur le e(Kur, par application externe sur 
ce Viscère, mais ces expériences sont limitées par l’altération 
*^l'i conir mis à nu, altération plus rapide (pie l’action locale 
^ln venin. Ave(‘ U' venin injecté dans la circulation, on observe 
'«"l d’abord, chey. le chien, I a diminution de fré(|uence et 
1 augmentation de force des battements du cœur, puis ceux- 
ci deviennent très frénpients, eoinme s’il y avait dans le centre 
nerveux, à l’origine du vague, excitation suivie de ])aralysie. 

Un (‘oiislale une augmentation de pression considérable 
^lans les artères ('I, comme avec le venin di's Serpents, il y a 
"ne relation entre h's modilicalions de la pression sanguine (>1 
les variations dans la rapidité de r(dl'et délétère : la jiressioii 
cliniirine rapidenieni aussili'il (pie les convulsions cessent. 

Le sang veineux des animaux em|)oisonnés par l’iidithyo- 
Rixiiie est très foncé, et ne se coagule pas. Ouand la coagula' 
t'on a lieu, le caillot, tout au moins, ne se rétracte pas, et le 
R>n| prend l’aspect d’une gélatine friable, (l’est une nouvelle 
analogie avec le venin des serpents, bien ipu' les expériences 
^L'-s auteurs sur ce dernier point soient légèrement contra- 
‘ll'Uoires. f’ayrer et Bruiilon, Alberloni l'a), avec le venin de 
''ipère, ont observé rincoagulabilité du sang chez l’homme et 


(i) Itosoarclios upon Ihc vcnom of poisoiious scrponls. Wasliinglon, i880, 
V^) ^l>eriinontale. Fironzç, 187^. 





e Naja tripudiam, alors ([iic lo venin de Dahoia Biisseili 
mène loujours l’ineoagulabilité. 

L’ielitliyoloxi(|iie des Miirénides a une aetion prédoininanle 
iir les eenlres moteurs et res|)iral:oires de la moelle. 11 pro- 
iiil aussi la paralysie des nerfs moteurs ; le seiati(|ue de la 
;renouill(‘, par exemple, soumis à une excitation très puis¬ 
ante, ne lait plus mouvoir la jambe, liien que le cœur de 
animal balle encore. Cet ell'et, tlil iMosso, n’est [las cous¬ 
ant. 

Ghe/. les Mammifères, indé|)endamment des convulsions 
ui peuvenl ou faire pres(|ue défaut, ou être prédominantes, 
e poison des Murénides agit comme un narcotique, l’animal 
ndolori et rigide prend des attitudes étranges. La sensibilité 
ulaiiée disparait avant la motilité, au moins en partie; c’est 


linsi (|u’un lapin pouvant encore marcher, jiossédant encore 
la sensibilité des oreilles, du museau (>t des yeux, n(> sentait 
pas une bri'ilure profonde sur les pattes posiérieuri's. 

.Mosso remar(|ue dans ces laits une nouvelle analogie avec 
l’action du venin de vipère, expérimenté dans le sens par Va- 
bmlin. Il y a probablement, dit-il, lésion pi'ofonde de la con- 
(budibililé, |)our la moelle vers le cerveau, et pour les nerfs 
sensitifs des régions |)ostérieuri'S. L('s nerfs moteurs sont 
sans doute moins alfeclés, soit (|ikï l(‘urs excitations soitmt 
plus intenses, soit (|ue la natur(^ d(i leiii' conduction soit 
moins délicate. 

Mosso signab' cm terminant les lacunes qui subsistcml en¬ 
core dans l’étude (pi’il vient de l'aire, surtout en ce (|ui con¬ 
cerne les dilférences profondes d’action couvulsivanle ch<'/ 
des animaux semblables, dilférences <|ue l’on constate avei^ 1(! 
sérum des Murénides ou le venin d('s Serpents. 

Le remar(|uable mémoire tle Mosso a été le point cbi départ 


(i) ludion snakes [joisoiis, their nature und cllbols. London, i883. 
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lie rorhorchcs nombroiisos sur le pouvoir loxiqiio du sang 
des Poissons, des Balraeiens et des |{e])liles. 

Ugolino Mosso s’oceupe de reeliereher la nature du poison 
S' actif déeoiivert et éludié par son frère chez les ]\lurénides. 
11 reeueille le sérum par centrifugation du sang d’Anguille ; 
t' est un li(pnde à réaction alcaline, de (hmsité égale à 1021 
tHi loaO, donnant un résidu sec de 0,71 pour 100 (abstraction 
laite du chlorure de sodium, cpii représcmlc', pour 100, o,.' 56 G 
de chlore). La dose presque inslantanémeni loxi(|uc |)our le 
f^lden, de eenligi'ammes par kilogramme d’animal, ne repré¬ 
sente donc (pie 2 milligrammes de substance sèche, (pii sans 
doute est loin d’être entièrement active. C’est un pouvoir 
toxique (pu laisse loin derrière lui les poisons alcaloïdiques 
tirés des v(^gétaux, et A. Mosso avait d(''jà fait remarquer 
hn une Anguille de taille ordinaire a dans son sérum de (pioi 
tuer 10 hommes. 

Les alcalis et les acides détruisent le |)ouvoir toxi(pie, ('t 
la neutralisation ultérieure ne l'ail point reparaître la toxicité 
perdue. L’aeid(^ carbonique, le chlorure de sodium, les siil- 
lates de soude et d’ammoniaque, les acétates et les phospha¬ 
tes neutres alcalins sont sans action. 

La dial) 'SC ne laisse passer dans le liqui(l(^ extérieur aucun 
principe» toxique. C’est une diliércncc notable avec les venins 
des serpents qui, d’après M illclu'll et lleiclu'i l, laissent (lyalis('r 
^'iie |)ept()ne et unè globuline toxiques. 

La digestion stomacale ou <( in vitro », la puiréi'action du 
^i^rum (l’Anguille amènent la pei-te du pouvoir toxique. Le 
^eriiin se trouble vers 70" mais n’est pas encore coagulé à 
100"; il pgj,[ eiilièremeni à 78“ si on l’aeidilic légèrement. 
Laris l’iiii et l’autre cas, toute activité a (lis[)aru, soit du caillot, 
■‘^'iit du liquide (pii s’en sépare. On peut donc conclure déqà 
di! ces expériences que l’iehthj'oioxine, très instable, est étroi- 
Liinejit liée aux corps albumineux du sérum. 

L extrait aqueux du précipité produit par l’alcool dans le 
*^*^'111111 n’est pas actif, pas plus (pie le résidu non dissous, pas 
plus (pi(> le i.émidii d’évaporation do l’alcool, re()ris jiar l’eau. 







A la suite ( 1 (! Mosso, Spiârif^field (2) a étudié le sérum dVln- 
cjuilla vul(jaris, des rivières de rAllemagne du Nord. Bien que 
ee sérum puisse tuer le eliien avec les symptômes earaeté- 
ristiques indi(piés |)ar .\[osso, son pouvoir toxique paraît 
moins grand cpie celui du sérum des anguilles de l’Adria¬ 
tique; e’est là \ine eon.statatioii (|ui n’est pas sans intérêt 
et (pie l’on peut rapproeliei', de l'aeon toute spéculative, il 
est vrai, de rexistenee des Poissons toxiques surtout dans 
les mers intertropieales. S|)ring(i('ld, par injeetion dans le 
péritoine d(^ fortes doses, observe au début de l’aetion du 
sérum um^ phase d’excitation avec augmentation des mouve¬ 
ments respiratoires et pouls li-écpient, jus([u’à ee (pie sur¬ 
vienne progressivement l’insensibilité et la mort, avec 
si'cousses (ibrillaires, convulsions cloniipies des extrémités, 
raideur tétainxpie, émission ininterrom|)ue d’urine et de 
fèces, dyspnée. Springlield se demaïub'. en terminant si on ne 
troiivei'ait pas un sérum toxiipie, d’intensité variable, chez 
tous les Poissons. 

(iava/y.ani a eUectivement rencontré chez la Lamproie 
iPelromyzon marinns) une semblable substance active dans le 
sérum ( 3 ). 


(t) U. Mosso, Ilccliorchos sur la naluro du venin qui so trouve dans le sang do 
l'anguille, Arcli. ital. de Hioloÿic, XII, p. aaQ-aSO, i88(j. 

(a) Si'RiNGFiELD, Wirkung des Hlutseriim des Aalos. Thèse, Greiswald, 1889. 
tSt CvvA/./.ANi, L’Ichttivotoxiauo chez le Pelromrzon mnrinus. Aveh. ilal. /lia 
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Des cxpérienecs sur la (îronoiiille, le Lapin, le Chien l’aniè- 
nentà eonslaler une idonlité d’aclion avc'c le venin du sang des 
Murénides. Coinine Mosso, Cavazzani observe l’état de mort 
apparente, la diminulion de l’exeitabilité nerveuse, la sonino- 
lenee, ra|)athie des animaux qui survivenl. L’aelion du toxique 
est siirtoul mai-quée sur la respiralion, par raug-mentalion de 
f^i’écpienee et de [rouble prolbtid du ryllime des mouvemenis 

respiratoires. 

Maraeei (i) a trouvé d’autre part <pie le sang ded'hon jouis- 
de |)ropriétés analogues. Par injection du sérum dans les 
Veines ou le péritoine, on détermine chez le Chien une para- 
lysie progressive sans eonvulsions ; le poison agit aussi sur 
les grandes Tortues marines et l’Lsjiadon. Maraeei émet l’hy¬ 
pothèse que ('e venin du sang provient, par voie d’absor|)tion, 
eanal intestinal ; le pouvoir toxicpie éprouve de grandes 
Variations et l’auteur se propose de reehereher s’il n’ya |)as 
fpielqne eoïneidenee entre la toxicité maxima et une période 
rlorinee de la digestion. Nous n’avons |)as eonnaissanee <pie 
ves reelierehes aient été eontinuées ou riqu'ises, malgré leur 
8'’and intérêt. 

Dans ses remaiT|uahles travaux sur les venins des serjients 
vt les sérums antivenimeux, Calnu'tte fa) a été amené à étudier 

sang d(>s ophidiens et à reconnaître sa toxicité. .Mors que 
^0 pouvoir toxique des venins d’o])hidiens dillère bi'aiicoup 
*^ii]vant l’espèce, celui de hoir sérum est sensiblement le même, 
-■os sérums toxiques ressemblent beaucoup à celui des .Muré- 
’^’des et Cal mette a pu montrer, sur les uns et les autres, 
^pi ils ne contioniumt jias de venin en nature « mais des prin- 
‘^'pos diastasiques indéterminés qui sont peut-êti'e les consti- 
^"itiits du venin, car en l’absence de tout chaud'age , on 
^•^iistate (pio le sang de .Serpent, celui d’Anguille, mélangé 

D) MAïunci, Sur |p pouvoir toxique du sang du Thon. Arch. ilal. de llioL, 

• p. ,, ,8,,,. 

' '“lALMETTiî, Venins, toxines, sérums antitoxiques, Ann. hi.il. l^asleur, p. aaS- 
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1^1'isalix (îonstalo 11110 analogie [larlaito avec le sérum de 
Vipère (i). 

iiitudiant le venin de la Salamandre du Japon, Pliisalix mon- 
tre (|u’il est délruil (lai' oxydalion à l’air, préeipitalion aleoo- 
^'^iie, ébullition, qu’il s’atténue jiar un eliaudage à 60" et 
^^lîvient un vaeein. O's earaetères, de même que l’aetion |)liy- 
«iologi(|,|(, animaux, ra|)j)roehent'le venin de la Sala- 

iiiandre du Japon de l’albuminoïde toxique du séiaiin d’An- 
gitille (2). 

l^elezenne ( 3 ) a étudié la pro|)riété ([ue possède le sérum 
fl’Ariguille de rendre ineoagulable le sang des animaux aux- 
d'icds on l’injecle. Il a vu, après Mosso, que ee sang pouvait 
l'ester liquide pendant huit jours, et il a montré que cette 
a*!ttün était due à la Cormation d’une substance anticoagulante, 
il Une « tbrombase «, dans l’économie de l’animal en expérience, 
lit presque exclusivement dans son foie. En eU'et, le sérum 
d Anguille dilué dans une solution de cblorure de sodium lavo- 
iise « iii vitro » la coagulation du sang de ebien, par exemjile ; 
'liais si l'on (ait circuler ce sérum à travers le t'oie rapidement 
ii^ti’ait ilu coi'ps, avec entrée (lar la veine porte et sortie (lai’ les 
iius-hépatiques, on remarque qu’il retai'de considérablement la 
''‘'agulation du sang dans b's mêmes conditions d’ex|)érien(Hî. 
l’^idiii, si dans le sang incoagulable, exli-ail d’un animal ayant 


(I) Puisa, 


^ Acad. 
P- 887, 

(1) Puisai 


'®97. p. a^a 


.IX, l’ropriélésiinmunisantcsdii sérum iJ'nnguillo contre levenin de vipère. 
Sciences, a8 déc. i8()G, p. i3o,ô, et /liill. Muséum. Paris, 1896, 

.IX, Venin de la grande Salamandre du Japon. Hull. Mu.scum, Paris, 


0) Dki.ezenne, Action du sérum d'anguille et des extraits d’organes sur la coagu- 
^lion du sang. Arch. de Physiologie, IX, 1897, p. (i.'ifi-fitio, 

l'ormaliou d’une substance anticoagulante par circulation actif, de sérum d’an- 
e«'llo il travers le foie. C. P. Soc. Hiol., 1897, p. éa. 

U sait ipi’un grand nombre de substance.s, extrait de Sang.siic, de muselos d’Eore- 


j 1’’ P<M'lone, en mpietiou uitra-veincu.se, provoipieiit ainsi la formation dans le sang 
Itironibases autieoagulantes, L’bislone du noyau des leucoeyles jouit des mêmes 
! 'jPi’iutes. Voir pour l'exposé do cette ((uestiou ; Duclaux. Traité de microbioliigio, 
’ *b p, 688. 






Ilei'icoiirl et Riehe'l (2) ont étudié les ell'ets d(' I irijeelioii loei 
ï sérum d’Anguille. Au bout de 2/1 lieures, la l'égioti s'om 
ati(!, av('r rormaliori de sérosité abondante et rougeétrc. 1 
parfois mortification étendue, ave(r suppuration, s|)liaeèle 
ingrène de la région injectée. Mais le sérum d’un (ihi 
nsi traité contient une antitoxine, immunisante et pi'éseï 
liapin des effets toxiques du sang d’Anguille, si bien qu’ 
ipin ainsi vacciné supporte sans aucun trouble rinjeclion 
cenlimèires cubes (pii lue immédiatcmient un animal lémo 
Par des mélanges « in vitro » de sérum d’.'Vnguille avec 
rum artificiel, du sérum de cbicm vacciné et de (diien m 
al, les mêmes auteurs ( 3 ) ont vu (pie ce (leimi('r sérum p 
'(lait de faibles propriétés antitoxiques, (leliii de ('.bien v 
né neutralise « in vitro » les effets du venin comme il le I 
ms l’organisme du Lapin. 

Des injections ré|)étées f\ ou 5 fois, à plusieurs semaines 
stance, avec i ('enlimètia' cube de sérum d’-Anguilb' à clia(| 
jeclion, finissent, d’après lleri('ourl et liicbet (/|) par fa 
‘périr les Chiens, qui deviennent étiques et meurent 
icliexie, sans avoir cependant offert autre chose que ( 
■cidi'uls locaux très bénins lors de chaque injection. 


(1) Voir pour la bihliogrnpliic complexe ilo cetlc question le travail de (lami 
ey. .-/;■(•/(. intein. de Pliarinacodynamie, vol. V, p. a'iS, 1898, où sont cité! 
vaux de (iontojoan, Glcy et Pachon, Dclozonne, cto. 

(2) IIkiucouiit et Riofie t, Action locale du sérum d’anguille, Sérotliérapie co 
ell'ets toxiques. C. H. Soc. de hioloffie, 28 janvier 1897, P- 7b 

(8) IlÉKicouicr et IlnmET, C. U. Soc. de hiolofde, 10 avril 1897, p. 3(i7. 

(/l) IlÉiiicouaT et UioiiET, ElTets lointains dos injections do sérum d'anguille. C 
c. de l)ioluf{ie, 1898, p. 187. 

(5) Iîakuieh, Action cardiaipie du sérum d’Anguillo. C. Jl. Soc. de biolo 







Biii'iliei' a vu ([iio le sous l’influoiico du sôruiu d'Aii- 

guille, raloiitil son l'ytlime a miimles a|)rès l’injoclioii, [mis le 
l'alentissomcnl est suivi d'aiTtliinie pondant a minutes, après 
B'squellos on voit revenir le Iraeé normal. 

Maglieri i) prétend ((ue la lovieité du sérum va en dimi- 
"iiant à |)arlir du Sé jour cpii suit son prélèvemeni, même s'il 
*'«1 recueilli asepli([iu‘menl, eonsei'vé au frais et à l’abri de la 
liiniièia'. (iomme IIéi‘i('oui’l et lliehet, il a réussi à immuniser 
*B^s la[)ins avec des injections intra-veineuses de ])etiles doses 
progressivement croissantes. Il a pu leui- faii'e suppoi'ter ainsi 
J"«(ju’à ao fois la dose toxi(|ue, ('t le sérum de ees animaux, 
'njeeté à des cobayes dans le péritoine, les ])rot(^ge e() 7 itre 
It! séimm d’anguille injeelé par- la même voi(\ 

VVehrmann a) a noté la dill'éi'enecMle toxicité du sérum d’an- 
giiille, suivant la pi'ovenanee dc's Poissons, ou répo(|ue de 
1 année. Il a observé (pie b's iiijec'tions sous-eulané(^s amènent 
abcès pai' nécrose, (>t il a pu obtenir rimmunisalion, 
‘-‘•niiue les auti'urs précédents, jiar injeelions répétées, inlra- 
^’nineuses, de petites doses. Il a eonslalé en outre (pu* la bib' 
‘1*' bo'uf neutralise (( in vitro » le séi-um d’anguille comme le 
''^■lun d(> vipi'ia', sans posséder toutefois ni pouvoir préventif, 
pouvoir ('uratif. L(^ séi'um antivmiiim'ux de (admette', au 
ooiilraire, possède un pouvoir prévenlifeonire riebibyoloxiepu'. 

K,oss(d i.'b a eonslaté, eoinnu' llérieourt et llielu't, (pie l’in- 
joetion d’une dose de sérum non mortelle produit eepe'iidant 
empoisonnement ehroniepu', les animaux s’amaigrissent, 
^ont |)arésiés et meurent après (piebpie temps. Il a vu eomme 
'■''mus (P (dey (/|), l’éïK'rgiepie pouvoir globiillelde du sérum 

(0 Magi.ieiü, Siitl’ azionc lossica, etc., det scro di saiiguc di anguilla. Jniiali 

ÿpei.jingiiifii,, vit, p. 18(17. 

(3) VVjiiiiiMANN, itcolicrclics sur les propri(H(?s toxiques et antiloxiqucs du saug et do 
“ aie des anguilles et des vipin-cs. Àiui. /nsiil. Pasteur, Xt, p. 810, i8()7. 

( ) Kossel, /ur Kenlnlss (ter Antitoximvirkung. Herl. h'Ilii. U'ochensrhrift, 
•a f(:'vricr 1898. 

J, (^') éiAMus et Gi.ey, Action destructive d’un sc'rum sanguin sur les glolndcs rouges 
ano autre espèce animale, Immunisation contre celte action. C. Jl. Acad. Sciences, 
janvier i8(j8. 




Sur Irs aiiiniiuix étudiés par Kosscd, Woslplial 
lalor (les altérations cellulaii'es du rendeinenl ccy 
moelle, analogues à eelles cpie produit la toxine 

Camus et Ck^y ont publié sur la (|ucstion u 
récent d’une haute importance (2), au point de vue 
eissements epi’il apporte sui' la ([uestion de l’ini 
r(!eueilient le sang (rAnguille |)ai' une t(n'hni(|ue ti 
au moyen d’une canule en v(M'i-e introduites dans I 
bî soumettent au repos ou à la centrifugation ; ib 
epie tout(ss les Anguilb's ne fournissent pas ui 
toxicité égale. 

Le Cobaye et le Lapin se montrent ti'ès sensibf 
de ce sérum : à dose de 0,07-0,08 centimèti'e cul 
gramme pour le prcsmmsr, de 0,10 à o.if) centi 
poui' le second, on obsesrve des pliénomimes com 
mort rapide avec prédominance des accidents b 
est inutile de dépasser la dose mortelle', bien (pi 
pai-fois dans c(i cas, cbez le Cobaye, , une mort b 
avant toute convulsion. 

vV dose plus faible, bss phénomènes paralyti(| 

(i) Stephens et Myers, ïcsl tubes réactions tiotwocn Col)ra pois( 
toxin. Urit. Medical Jouinat, 5 mars 1898. 

(i) (iA.Mi.s et (ii.Ev, lloclierchcs sur faction |)liysiologi((uc du sét 
tiontrilnition à l'élude de t’inimunité naturelle et acquise. Arrli. iiit 
inacddyiiaiiiie. vol. V, faso. III et IV, p. a/17, i8j)ij. V. aussi les n( 
— De la toxicité du sérum d'anguille pour des animaux d espèce dillér 
(le hiolui’ie, 39 janvier 1898, p. 139; — Mécanisme de l'immunisalio 
globuliciilc du sérum d'anguille. C. /!. Acad. Sciences, 8 août 189!' 




»nneiU, ou voil siirvonif sccoiulaircmonl des secousses iibril- 
laircs et des convulsions cloniques. La mort arrive après un 
laps de I à 3 jours, il survient l'réqueniinent de la salivation 
‘d du larmoieinenl. L’aulopsie nionire une cong('slion de Ions 
les viscères, l'uiàne sanguinolente chai'gée de cvlindre gra- 
•^ideiix, la vésicule biliaire distendue (i). 

chaudaga' à 58 " pendant un (piait d’beui'e supprime la 
loxicité du séi'uin, comme l’avaient constaté déjà (adimàte et 
l'I'isalix. Ou peut injecter le centuple de la dose mortelle sans 
amener d’accidents. Camus ('I Oley établissent ensuite l’action 
H'Iobulicicb' si intense du séiaim d'anguille et sont amenés à 
demander, par suite, si !(> pouvoir toxique est tlissociable 
de cette nouvelle propidélé. L’étude du pouvoii* globulicide 
^«tlait en utilisant la méthode d(' llamburger 12) : on mesure 
la dillusion de l’hémoglobine des globules dans des solutions 
de sel marin, à des titi'es ('om|)ris entre o,/i8 et 0,70 pour 100, 
1^'f^ premières hypo, les secondes hyperisotonicpies, et l’on 
eoni[)ai'e la did'usion qui se produit dans la même gamme de 
'^^liilions, additionnées de dilutions variées de sérum d’an- 
lïiiille. On constate ainsi que les globules laissent dill'iiser 
1 hémoglobine, sous l’action toxique du sérum, dans toutes 
1^-s solutions de s(d marin, même celles à 0,70 |)our 100, avec 
"ne égalé intensité, idors que, normalenieid, la did'usion n’a 
{^■nni'e lieu qu’avec les solutions hypoisoloniqiu's, titi'ant 
">-i 8 -o, 5 G |)our 100. Ija neuti'alisation du séimm, la leucine, 
la lyrosine, la bile, les sérums de Hérisson, de (iobaye, de 
-"‘pm, (1^. Chien, n’(>mpêchent nullement l’action globulicide. 
1 ar contre', le chaud'age du séi'um d’Anguille à 58 " pendant 
’a minutes lui enlève! abseelumenl e'e' pe)uve)ir. De* plus, la tem- 
Pnratui'e ele o" ralentit, et les tempéralui-es ele 2e) à /je)" ae-e'é- 
^*^'ont le [)hénome'ne, e'omme s’il s’agissait el’iin l’e'rnu'iit. 

nuteleeis, le sérum el’Anguille e'haidl'é n’e'st pas antigbebuli- 

(') lioTTAiu) 11 conslato ces symptômes dans ses rcclicîrclics sur le venin do la Vive. 

Ç) Hamhi:ugeii, Àri h. f. Anal, uiid pliyxiol. (l‘hysiol. Ahtii.), 188O, p. jyl). 
/'. hiola^do. XXVI, p. L/,. 






ii('‘iiu‘iit l(‘ (.obayc. (.cl animal monirc donc ici 
inmunilc que pour le venin de vipère (‘I les loxiiu 
'S ièi . Or, tes e’ioluiles l'oiiges du lléi-isson monlrei 
in dissolvante du sérum d’y\nguille une Irès gi'ani 
ce, de sorle <pie l’aelion glohiilieide (d l’aelion loxiqi 
'l'um paraissent, de ce l'ail, nellemeni liées, 
ni de CI' point, (àunus cl Oley onl elu'relié à éludii 
iiiisine de rimmunisalion eontri' le pouvoir glohui 
e sa l'aeililé d’oliservalion « in viti'o » rend parlieulii 
précieux dans eeM(^ dillieilc^ (piestion. 
ni ('ssayé d’abord de eonl'éri'r riinniunité par divi' 
1, sérum d’.Anguille eliaull'é ou neulralisé, sérum ( 


X et Bektkani), Venin de vipère, Atténuation par la chaleur et vac 
3e venin. Arch. de phyniol., VI, i«g/i, p. 5f)7-,a8a ; — Sur l'enip 
>èro et do couleuvre comme Buhstanoe anlivenimeuso. C. K. Soc. 
ovombro iSgü, p. 7.01 ; — Sur l'existence h l'état normal do suhstan 
> dans le sang do quelques mammil'ores. C. U. .S'oc. de hiolog 


Immunité du Hérisi 


contre le 





lléiissoii, séi-iiiii aiiLivcniiiieiix, aiiliplasiuases pi-ovoquéos j)ar 
le pi'opcploiu', leucine, lyrosiiic; nous ne suivrons pas, dans 
les détails de l’étude (pi’ils en ont faile, les auteurs du mé- 
leoire, (pu se sont (inalement ari'étés au ju'oeédé criimnunisa- 
tion indiqué par Phisalix et Uerti'and, suivi par lléi“ieourt et 
lliehet, par Maglieri, [)ar Welirinann, l’injection intra-vei¬ 
neuse d(( petites doses répétées. Or, non seulement l’aninud 
niuniinisé survit à une dose mortelle de sérum, mais ses 
Rl'dudes rouges ne sont plus détruits. Kossel avec le sérum 
ilAngui|l(>^ Sle])liens et Myers montrèrent peu après (pi’il 
lallait voir, dans ce.dernier résultat, la neutralisation d’uiu' 
toxine par une antitoxine, neutralisation d’ordre eliimique et 
non cellulaire. Erhlieh avait eonelu au|)aravant de la même 
ln(;on en ex|)érimeidant sur l’abrine et la rieine (i i. 

Camus et Oley, serrant de près l’étude de ces laits remar- 
*inables, raoidrent que le sang d’un animal immunisé Iburnit 
nu sérum clair, non bupié par l’hémoglobine. De plus, les 
lîlobules d(! ce sang résistent à l’acdion du sérum d’y\nguille, 
nnlin ce sang immunisé |)rotège les globules d’un autre ani- 
nial contre l’action globulicidc. Oe pouvoir immunisant, le 
^orum des animaux ainsi vaenunés ne le perd point par 
oliaull'age à 58 " |)endant i 5 minutes. 

Cos autimrs ont ensuite démontré (pie, pour produire uni' 
^ntitoxiiHî donnée', il n’était pas nécessaii'ee à l’organisme 
‘I avoii' (.(>(•,I la toxine eoi'respondante. De sérum d’Anguilb', 
inave par ehauiragc' d(î tout |)Ouvoir globulieide, pe'ut donner 
l'ou eependant à la formation d’une antitoxine spéeiliepie dans 
lo sang de l’animal (pi’il si'i't à immuniser. D(' sérum di' lléris- 
^‘^0, dont les globules sont très résistants, ne contient [las 
fi'ace d(' substance antiglobulicide. 

Des globules du Hérisson, ceux de l’Anguille elle-même, 
i'('sistent à l’action globulieide du séi'um, le font en vertu 

(() l’nisAi.ixot liiîuriiANu, tlÉincoiiiiï cl IticriET, MAci.iiiiii, U eiikmakin, Kossee, 
tei'iiens cIMyeus, V. auto, loc. cil. — Eriieich. Z. Kcnliiiss dor Antitoxinwirkung. 
iKcliiitie der Meiliciii, iS janvier 1897. 






(le |)i'o|)fiélés |)liysiol()<>'i{|i.ies j)r()|)i'eK, el non par siiihi de la 
piaîsenee d’nne aiililoxine dans l(‘ saiiff cpii les eontient. (]’esl 
line opinion sonlenue égalcniunil par (]almetle (i) eluv, le 
ililes iiniminist'is à l’égard du venin de leur propre sang 
isalix el IJi'rIrand \loc. cil.' prélendeni au contraire' (pie I 
Ig (l(ï vipère el, de couleuvre peul servir coniine suhsianc 
ivi'iiiineusei. 

jOS globules du sang du Hérisson, de rAnguille, des lle|: 
s possèdent donc un mode (rimniiinilé epie (àiinus et (.lie 
lellent <( cytologiepie » (immunité liistogène de Helïring] 
La (piestion se pose' donc irrésistible'inent, disent-ils, d 
oir s’il ('n est de' meune' pour l’immunité aceptiso ». 

’oiir résoudre ce problème, les auteurs recbe'rebent coin 
nt se comportent le |)lasnia et b's globules, isolés séparé 
lit (et asepti([uement) d’un animal immunisé contre le sérui 
nguille, lors(|u’()n l'ait agii- sur eux ce même sérum, 
i’immunisation peut être laite avec le sérum chauiré ou 1 
•uni normal, de là deux cas. Dans le [iremier, le plasma d 
limai conlii'iil bien un antiglobulicide, mais les globulei 
isidérés seuls, n’ont (iris à cell(' aniiloxim', ([ui les baign 
lendani, aucune résistance contre l’aclion du sérum loxiqiu 
donc ils résistent, concliK'iit logiipiement (lanuis ('t (He,] 
ne peut être que par neiilralisalion de la toxine par l’ai 
ixine du plasma immunisé, dette neutralisation « se dévi 
ipe ('oniine un pliénomène cbimiipie » et rimmiinité ip 
résiiile dill'ère donc de cidle |)réeé(l('mnient établii'. d’e: 
(' inimiinité « humorale », d’ordre chinii(|ii('. 
iepi'iidant, si on praliipu' rimmiinisalion di' l’animal 
i(l(' du sérum d’angiiilb' non chauiré, on voit, en mén: 
nps (pie l’anliloxine du plasma, apparaître aussi une au^ 
mtalion (l(^ résistance des globules du sujet, si hii'ii (p 
deux nimb'S précédents s(' superposent ; si rimmiinil 
liirelle parait être enlièremeni cytologiipu', l’immunité ai 


i) Gai. METTE el Dei.éaeue, Sur les toxines non niirrolncniies et to mécnnisino 
itminilé nar les sérums anliloxiniies. .l/i/i. de iliistil. Paslniir. V. u. l'iTr) iSo 





f|mse paraîl donc conuiicnccc par cli‘c humorale pour nnir par 
être cylologiciuc. Or, a cette dernière iraction doit coiisti- 
liier iiru' immunité plus simple à la fois et plus durable » et 

('St logi(|ue de penser (|ue le mode « humoral » serait 
" lin procédé d'abord mis en (i.‘uvr<' par l’organisme comme 
plus facile et plus rapide, mais auquel peut faire suite h' 
premier ». On peut s’explicpier de plus la co('.\istence de ces 
lieux modes ou la substitut ion (!(' l’un à l’autia' : « la toxine 
(lelriiisant des globules l'ouges (mi plus ou moiiis grand nom- 
Jire, los globules nouveaux, formés quand le plasma dans le- 
iiuel ils sont baignés asubid(!S modifications assez, profondes, 
ue doivent-ils pas subir à leur tour rinfluencede ce ])lasma et 
lU'querir des propriété (pii dillèrent de celles des globules 
dont la g<>nès(' se fait au contact d’un jilasma normal ? Ainsi 
naîtraient et se développei'aient des élénumts anatomiques 
pourvus d’une pi'opriété nouvelle. Dans cette hypothèse, on se 
l’i'ndrait compte plus aisément de la pc^rsistance de l’immii- 
l'ibî acquise vis-à-vis de diveu-ses infet'tions et même d(' la 
b’ansinission héréditaire de cette immunité. » 

lois sont les faits l•emarquables mis en lumière par Camus 
i;l Gley pai' l’étude du sérum d’.\nguille, [lar uni' méthode 
(legan|(. (juj (loum, j, |(.^||•s démonstl'ations la l'igueur d’une 
l'^perience chimique. 

Il lin autre ccàté, l'eltil (i) a fait l’étude des altérations du 
P''renchyme rénal, sur les animaux ayant servi aux expériences 
*^ 11 ^ niiteiirs pi-écités. Les résultats de ('ette étude sont des 
plus ciiriiMix. Cn cobaye ayant survécu trois minutes et d(uni(‘ 
Roulement montre d('>Jà ces lésions, les cellules des tubes 
(ontoiirnés du rein ont subi la dégénérescence' hyaline, le 
orps cellulaire, augiiu'iité de volume, offi'i? un aspect clair 
''Ooinal. (ihez. un lapin ayant survécu trois heuri's, les allé- 
*''li<)us sont bc'aiicoup plus intenses: « il n’e.xistc' pas, pour 

y ^ AlUVnIioiis rônatr.s consi'culivcs ii 1 injejcliori do scruta d Anguille. C. H. 

i() mars i8()iS, [i. datj, cl DuU. du Muséum de Paris, p. tja, uSpfl. 









TIIOISIKVIE PAJiTIE 


POISSONS VÉNÉNEUX 

i-eucomaines toxiques des organes et de la chair musculaire 

ACCIDENTS DE « CIGUATERA » 


(IIIAJ'ITIAK PlŒMIKli 

Pathologie des accidents de ciguatera. 

T-'t's Poissons aiix(|\iols s’:i|)|)li(|iu' plus piirliciilicia'inonl 
(lo « vôiionoiix » son! ('(mix donl la chair, on sciilc- 
iiunu (îorlains organes, délerininenl des aceid(Mils d’inloxiea- 
lioii par ingestion, encore (pie ces parties soient (Vaiches et. 
‘l'ioii ne pniss(? incriminer l’altération « post-mortein « ni 
mode de préparation. Les Poissons de cette catégorie pa- 
f'Ussenl c'iila- ass('/. noinhrenx, mais on ne saurait en établir 
liste sans (piehpie llottement, caria (pialité toxicpie all'ecte 
l>liis souvent iiiu^ allure capricieuse' dans la même espece 
'u<'riniiné(', et les observations sur certains de ces Poissons 
^'^iit si rares (jue leui'authenticité n’appai'ait point dégagée d(' 
P'iite cause' d'e'i'reur. Par contre', d’autres espèe'es sont si 
‘*ï<linai|('nu'nt toxiepies epi’e'lh's ont provoepié des l■('(du'rch('s 
**'Portant(',s dans ce sens, et epi’e'lh'S ont pe'rmis de l'ap- 
P<Jfteu' a des leucomaïnes toxiepie's, rormées dans l’organisme 
Vivant du Poisson, les ae'cidents observés. 

roté de e'e point établi, beaucoup d'autri's restent obs- 
‘ nous dii'ions volontiers mystérieux, sur l'apiearition irré- 
ënlière de la toxicité, dans un niênie' genre, dans une môme 
'^'Spo('(', suivant les saisons, les lii'iix, b's a l'acies » hx'aux 
‘‘ontigus d’uiK' même station. Il ne' l'aut |)oint ci'oire, de ce 








l’s, Parra ()\i Chisholiri, ]K)iir{[iioi les Poisso 
éeif océatiieii sont toujours vénéneux, ni inôi 
nier, en eonnaissanee de eause, le liien-l'ondé 
11. C’est là une laeune d’autant plus intéressai 
le fait paraît lui-ménie, à la réflexion, l’un d 
s et des plus ineroyahles, et ((u’il pourrait sa 
cisé av(*e les moyens actuels d’investigalion. 
des régions iuterlro|)ieales présentent le pl 
■es pliénomènes de toxicité, et les anciens niée 
s du Nouveau-Monde ont (jualifié de « cigi 
idronie des aec.idenis (|ui résiiltenl de ce mo 
Nous nous efforcerons d’énuinérer les prin 
l’on trouve dis|)ersés dans de. nombreux aiiteu 
l’ons pour plus de commotlité le groupement d 
àmilles naturelles. La synonymie de nornbreu.‘ 
iiiiiiée.s est encore foi't incertaine et eonfin 
DUS l’eiitreiiremlre dans un travail de ce geni 
sserait à elle seule rélendue. 


iii])S r|uo son orUiograplio correcte (Cigualora, et non Signatera 
alera), Poey donne l’étyinologic de ce mot. tl vient do ce qii 
i la Itavane « (ligua » (7'ui ho i)ira) occasionne parfois des trou 
Q s’est ensuite étendu dans le langage populaire à tous les aocidi 
lanx marins, ce qui n’a pas lieu de nous surprendre lorsque i 
ml nommer les Homards des « Coquillages » et que nous lii 

_ _t autres Poissons » dans une observation Tiiédicale (/''rance nu.. 

p. i/|Go, i88(i). 
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l^ariiii les Cyclostomes, la Lanipi'oie, [Pelrorniizon fluviuliUs) 
dont le sang eontieni, d’après Cavazzani, une toxalbiiniine, 
(v. ehap. précédent) a été parfois siispeetée. Ponto|)pidan en 
f‘dt mention (t). Elle fut surtout mise en interdit cà Nantes, au 
n^onient des noyades de Carrier, d'a])i'ès Mellinet et f’olly (a). 
^ ce moment, du reste, soit |)ar danger i-éel, soit par une ré¬ 
pugnance bien justifiée,.on fit défense de jirendre du poisson 
dans, le fleuve encombré de cadavres. 

Les Sélaciens l'eid'ermenl plusieurs espèces dont la chair est 
peu estimée. Roulin ( 3 ) raconte cpie les indigènes du Ilaul- 
Oi’énofpie s’abstiennent de la chair d’une a raie crotale « 
« raya cascabel », cpi’ils ci-oient dangereuse. Sauvages (/j) 
‘‘apporte le cas d’un savetier d’Agdc, dont la famille fut gi'ave- 
‘"ent malade pour avoir mangé le foie d’une Roussette {Sci/l- 
canicula). On observa un érythème général et une desejua- 
Hiation de tout l’épiderme. 

Loiitaud ( 5 ) nous a laissé l’observation détaillée de 7 cas, 
d eut l’occasion d’observer à File des Pins. Au dire des 
“'digènes, le Ibic' des gros recpiins est seul dangereux, celui 
des jeunes peut être mangé si l’on a soin de b' faii'c cuire 
‘'assiiüi extrait du corps. Sur les 7 malades vus pai' Coût and, un 
“^eul moui-iit. Les syinptôjues se déclarèrent, de 3 o à Go minutes 
'*P|'ès l’ing(.stion : nausées, vomissements, coli(|ues viobmtc's, 
^‘P'gastralgie, céphalalgie, puis survient du trismus, les 
'^'ds cla(|u('nt, il y a des bourdonnements d’oreille, des sen- 
sations de briilui'cs dans le nez, la langue, le pharynx, des 
cuimillonients dans les lèvres, les membres, d(vs crampes, 
^cs accid('nls augjnentcml gi'aduellement, il sui'vient une 
‘‘bénie laiblesse, de la dys|mée, b' [louls est petit, la respira- 

0) boNToi>pn)AN, Nalnr. ttist. Norweg. a Tli. p. a(ia. 

0 f,a cnmimiiio et la milice de iNanles, l, Vllt, p. 378. 

') lloui.iN, .tnii. (1rs SC. iia/urrlles, vol. i(), p, loG. i8a(). 

(il ^^*cvAGKs, Do venoiialis tialliæ aniinalibiis, 1738. 

77 '/ 7 cas d’cinpoisonnemcnt par le foie do requin h 1 Ho des Pins, en 1878. 

‘C'îe, Montpellier, 187;). 




cl ramolli à parlir de 1 S. iliaque. 

Deux autres malades, atteints presque aussi gravement 
s(i rélalilirent qu’après un mois; les quatri^ auli'es ne prés 
lèrent que des phénomènes peu graves et guérirent en (| 
(|U(!S jours. 

La chair de r('quin est citée dansLardieii (i)en môme t(U 
ipie le l'oie, comme ayant causé des aceidmits. y\utenrietl 
rappoi-te deux ('as, d’après Langsdorl', survenus dans les o 
d(> Ténérin'e. I.e requin pesait une centaiiu' de kilogram 
[Squalus qlaucus) (2). 

(du'vallier et Duchesne citmit le l'oie du Milandi'c {(ha 
cnnis]. Celui de ('himœra, monslrosa est également mentio 
dans Duniva (d). sei'ail, d’après ce dernier, un jioison a 
sant comme ro|)ium, mais occasionnant de plus « une v 
démenci' ou au moins um^ incurahle stupidité m. 

On mange cependant, en Norvège, le l'oie des Callorhj/nq 

Vanhol'en ( 4 ) dit (|ue la chair de l■e([uin, l'raiche, dont 
nourrit parfois les chiens aux Groenland, peut leur occas 
lier (hm accidmils tels (ju’il faut les ramener dans le Iraim 
l*('ul-élre est-ce pour cela que les Groélandais laissent pu 


(1) 't’AUDii-u, Ann. dhyg. et de môd. lôj^alc, t. Xl.Vtll, i8iV|. 

(a) Lancsdoki-, Hornerk. auf ciliior Itolsc uni ctio Wctl, lîct. I, p. 270, i8llt. 
(it) Buniva, Mém. Acad. Turin, an K el XI, p. 108. 

(4) lu lîew Se. nul. appU(iHi‘es, p. .^) 5 (i, i8()4. 






fier assez forteuient la cliair du [Lœmargus boroalis) 

avant de s’en nourrir. 

La <'hair des Squales Heptnnclms griseus et H. cinereus passe 
pour avoir des propriélés purgatives et n’est |)as (n)nsonimée. 

Vineent(T) signale, aux Herniudes, eoninie le seul poisson 
siispeet, Squatinn anqelus. 

Nous parlerons, dans uti aulre ehapiire, des Irès noinhreux 
aeeulonis dus aux div(U'S<'s espèe(^ d’hlsturgeons, dont la chair 
Surtout (nuisoininéc! à l’état de eonsei’ves. Les (eufs de ees 
Chondrosteïdes sont la hase du caviar, et les cas d’einpoisonne- 
•'lent, par ce mets national sont assez nomhreux en Russie. 
Les uns reconnaissent sans doute pour cause la mauvaise pu- 
L'elaclion avancée des mufs, mais Knoch (2) en ra|)poiie un 
on il Caui prohahlement incriminer la cpialité loxiqiu' d('s 
•^'ds Cournis ])ar trois es|)èces de Schislothorax, surtout iSc/o at'- 
Qcntetis. La chair (ume est égalenumt toxique, (ît la toxicité 
augmente par la conservation des Poissons non vidés. Des 
®Lds conservés dans l’alcool pendant G mois |)euv(uit encore 
Lier une souris en aâouGo minutes. Nous aurons, par la suite, 
^ enuinérer de, nomhreux cas de toxicité des (euCs. 

Larrni les Téléostéens, heaucoup de l'ami Iles de Poissons 
l'enrerinent des es[)èces loxi(|ues. On a incriminé l'Hippo- 
‘iinipe, (Pontoppidan) prohahlement à cause de son aspect 
fiizarre, car nous ne pensons pas (|u’oii ait jamais tenté de 
manger ce singulier Poisson. 

Lar contres, la faniille des Plectognathes Cournit le plus grand 
iiojnhre des cas ohs( u'vés, avec les gamres Os!radon, lialislcs, 
^^ioclon, Telrodon, dont les espèces sont surtout répaiulues dans 
mers chaudes. 

I hoinas ( 3 ) a observé, à Kingston, plusieurs cas d’cnq)oi- 


L) ViNOE^-r, Arch. mrd. Namle, iV',")i, 18811. 

Knocïi, Petersb. medizin wochenschr, n" p. 27a, 188"), et N.-York 
journal, nov. 1885. 

0 ) Thovus, Nonvena traité etn médoclno pratique (Trait. Gloquot), l. It, p. (i'ii. 
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sorinemeiiL mortel \)i\v Ostracion glnbellam. Sloaiie (i) signale 
aussi O. <n’(/o?u« parmi les Poissons dangereux delà Jamaï{|iic. 
Batistes mo 7 ioceros, B. vetula Honi indiqués par Moreau dejon- 
nés (a) parmi les Poissons (()xico|)hores des Antilles, (üatesby 
avait signalé antérieurement B. scriptus. Janière ( 3 ) cite égale¬ 
ment la « grosse vieille » et la « vieille l'oiige », deux espèees 
d(î Balistes, en indicpiant les (uidroits où (dies sont toxi(|ues à la 
(iuad(donpe. A Saint-Franeois, rapporte d’Arras ( 4 ), ao [X'r- 
sonnes (’urent empoisonnées |)ar Balistes nfi/w/a (grosse vieille) 
les moins nialad(;s lurent ceux (pii avaient bu à leur repas des 
li(pi(mrs s|)iritueuses. Un vieux colon, (pii buvait babituelle- 
nuMit du rhum, au lieu (b; vin, l'ut totalement indemne. Pison ( 5 ) 
in(li(pi(i Biodon atiaga^ comnui rerdérmant dans sa vésicule 
biliaire un [loison très actif. De. Hochas (6) s’est assuré (pie le 
foie de cette es|)èce et do D. tigrinus étaient réellement toxiques 
à un haiitd((gré, [lar des expériences sur des Chats. Hichardson 
rapporte à ce genre de Plectognal bes les deux cas de mort surve¬ 
nus sur le lu'ick allemand « Poslilion» en rade du Cap. Il s’càgit 
probablement, en réalité, d’un 'Pétrodon. Moreau de Joimcs 
cit(! aussi deux cas de mort par le Diodon orbiculaiia' ou « Pois¬ 
son armé », aux Antilles. La chair du Mcjle {('jrthagoriscus mold) 
a été aussi incrimiiu'u'; nous ne pensons pas (pie ces poissons 
soit frixpicmmenl mangés. Moreau (7) indi(pie cependant le 
(di(\ l’intestin et (pi(d(pies parties de la chair comme utilisés 
sur les boi'ds de la Méditerranée. 

Sous le nom de diables de mer, Rochefort décrit peut-être 
des Halisics (8). Il dit leur chair être « un vrai poyson ». Du 


(1) S1.0ANE, Nat. history of Jamaïca, vot. tl, p. 277, 172». 

(2) MoiiiiAU UE .loNNÈs, Kochcrclics sur 1(38 Poissons loxicoplioros clos lnd(3s-Or. 
Jonvudl de médecine (B('clar(l), (.. Xt, p, üSti, 1821, 

(8) .Iamèhe, Poissons v('n()ii(3UX do la (iuadoloupo. Nantes, 18,82. 

(.^1) D iViiaAs, Sur les aecidciils causés par les Poissons, Thèse. Paris, 1877. 

(.8) PisoM et M\U(:(;nAt', llist. Natural. Brasilias. Arnslerdani. il)/|8. 

( 0 ) De lloeiiAs, Itapporl sur lu Canipafjnc « du Styx » en Nouv(3llG-(iulédonie, 18U7. 

(7) MoaiîAU. llist. nat, des Poissons de la France, t, 11 , p. 7/1. 

(8) HoeiiEFOHT, Hist. natur. et morale des Ant-isles. Rotlcrdam, itifiS. 



Tertre parle également, sans les désigner de façon plus pré¬ 
cise, de deux sortes de poissons vénéneux des Antilles; l’iin 
" cause tous les niesnies effets rpie le vin fait dans un yvrogiie » 
niais peut aussi faire « dormir le long somme », l’autre, 
lnrs(|u’on en réeliappe, fait peler la plante des pii'ds et la 
Piinine des mains. A propos des Diodons, il ne parle ([ue de 
leur péehe, dont il s’éjouit fort, car, dil-il, pendant que le 
poisson tiré hors de l’eau « enrage de bon cœur et crève de 
•^lépit, les s|)ectateui’s s’éventrent de rire » (i). 

^ 1 - le !)'■ (lhaves nous écrit qu’aux Açores on considère 
capriciis comme toxique, [indjablement par simple ana¬ 
logie avec les Balistes des Antilles, car on ne mange |)as ce 
boisson. 

Iféceinment, parmi les cliaulfeurs indiens du Yorkshire, en- 
gagés pour la traversée de la mer llouge, il se |)rodulsit qua¬ 
torze cas d’em[)oisonnement par des Sclérodcrmes (Ostracions, 
iTilistes et floffres (?). Huit malades moururent dans des souf- 
icances atroces, un neuvième se jeta par-dessus bord ; les ciiu] 
aiilros lurent sauvés. Les Poissons loxi(|ues avaient été achetés 
^ bcriin, à des Arabes, malgré la défense des olliciers du 
bord (2). 

Les esjièces nombreuses du genre Telrodon montrent des 
ilifférences notables au point de vue de la toxicité, mais les 
cas qii(. |’(),| i.^p|),,|.(0 comptent parmi les plus ancienne- 

Jiiciit observés. 

J l'^icinpfer ( 3 ) cite trois espèces de « furiibe » ou Telrodon du 
‘ipoii : le snzuma-baku, le ma-haku, et le kila-mnkuru. Le se- 
‘ciid est celui choisi par ceux qui vmilent se suicider, mais 
'l''Ponais, tourmenté par des accidents spécifiques qui me- 
’^^Çaient de le priver de son nez, ne réussit pas à se tuer par 

b) H. P, DU Teuthe, Ilist. natur. dos Antilles lmb. par les l'rançais, Paris, 1GC7. 
P . '^°uriml Le Temps, 5 cl G oct. i8()a. V. aussi llochard, Traité d hygiène. 
“'3 ’ P- <Lo. 

As’ ^ Arnœnit. cxotic... (’ascicnb V, quilnis conl... rolaliones. . ultorioris 

’ honago, 171a. Traduction française. Amsterdam, lySa, l. I, cli. xi. 
CoutiÈkb. 8 



CO. nioyen, il rendit an eontrairo « une malièni visqueuse et 
â(;re, sans doute cause ellieiente de sa maladie! », et recouvra 
ainsi la santé. I^a 3 “ es[)èe(! |)orle un nom signifieatil'(|ui sert 
aussi à désigner les mourants dont on tourne la lète vers le 
nord, d’après Kæmplèr. 

L’usage en est interdit aux gens de guerre, et l’infi'aetion 
à ce décret est punie pai' la perle! élu eh'eeit ele suee'éele'r èi son 
père eleins sa ediarge. 

Oshee-k [earle élu Te/e', ocellatiis eeemme faisant mourir en 
eleux heures, cl dont la vente, inlerelite, entraîne ele graves 
[eénalités (i). 

Thunberg (2) signale Te.tr. hixpidus, et Ilasselquist ( 3 ) Telr. 
linealm, le « faliak » des Egy|)tiens, eeunme mortels. Gmelin (4) 
cite le cas ele e|uatre nègres empeeisonnés au Sénéîgal par Tetr. 
lagocephalus, vénéneux seulement leersqu’il est pris èi l’embou- 
e'hure élu fleuve, et e-’est pi'obable/nent élans ce genre de pois- 
seens epi'il faut ranger les ee d'amboi'ete » ele Giimilla ( 5 ), epii, 
sur le's e'e‘)tes ele la d'rinité, fait s’enller le)ut el’un coup, et 
meeiii'ir sans re'sse)ure’es e’eux epii le mangent. 

Le' IL l‘. Glavijero (G) vers 171 5 e'ite l’emploi, au moins 
original, ele la chair el’un Tetrodon pour la destruction eles 
chiens errants, en Hasse-Californie, en même temps epi’il rap¬ 
porte plusieurs e-as mortels d’empoisemnemenl survenus chez 
eles solelats. 

En i(S/|r) se place le fait erempoisonnement ele eleux mate- 
leits élu ee Eoslilieui » par un Tetroelon élu Caj), elont neius aveins 
eleqà parlé (7). Le* méele'cin élu W'ine'hesler, .lameson, en raele 


(1) OHBEe:K, Osbock’s Voyage in China, t. I, p. 3 f)/|, 1751. 

(3) Tiiunbekg, tlosa uti Europa, Africa, Asia... Rosan lit och uli Kaisanodoomot 
.lapan, eiarcn 1775-76. tJpsata, I7i)ej, p. 7O. 

(. 3 ) IIassei.quist, Roiso nacli t’alestina, p. /|/| 5 , 176a. 

( 4 ) C.MEi.iN, Allg. Geschiclito etor Gifle, p. laS, 180G. 

(6) Gumilla, Histoire nat. de l’Or6no([ue, t. fit, ch. xe.n, p. i33. 

((>) R. P. Ceavijeiio, Historia do la Raja California, (trad. do l'italien) Mexico, 
i 853, p. 60 

(7) RroiiARDso.N, On the poisonous oll'ect of Iho livor of a Diodon... /. 0/’ //iC 
/.;//«. Sor., vol V, p. uiG, 1861. 






Simon’s Bay, était requis par son eoiifrèro du « Postilion» 
pour donner ses soins à deux matelots de ce l)rick ; il les Irou- 
^f>it à l’agonie, couverts d’une sueur froide, les lèvres livides, 
los pupilles dilatées. L’un, puis l’autre, mouraient sans que 
Ion pût rien tenter. Ils avaient |)ris environ « [\ drachmes » 
<lii foie du poisson, qui les avait tués en 20 minutes à peine. Le 
ouisinier, qui avait fait frire le foie, avait prélevé quelques dé- 
^^l'is restés au fond du vase; il éprouva, comme on j)ense, une 
ftayeur très vive, et on dut épuiser sur lui tout l’arsenal théra¬ 
peutique pour le rassurer. Le major Hellmuth, du «Postilion», 
‘'jouta quelques renseignements sui' les symptômes. 10 mi- 
'iiites après l’ingestion, les deux patients étaient tomhés sur 
pont, les yeux bi'illants, les pupilles contrac-tées, le pharynx 
eontracté; il y avait du ptosis, des sueurs froides, de la dys- 
pl'agie, le poids était petit et intermittent. Des vomitifs suc- 
oossils restèrent sans ellicacité, les acm'dents prirent la forme 
paralytique, yeux (ixes, pupilles dilatées, respiration dillicile, 
l^yanose, mouvements convulsifs espacés, langue livide, pro- 
Jotée entre les lèvres, et mort en cet état. 

^ l’autopsie, on n’observa guère (|u’une hyiierémie peu 
^""'’quée du tube digestif, tous les organes étaient sains. 

'‘afiportaut ce fait remarquable, Pajipe (i) y joint des 
j'I'servations jilus anciennes, relatives aux premiers tem|)s de 
''ociipalion anglaise, où plusieurs soldats périrent; un homme 
^ la corvette française P « Oise », en août i 840 , subit le même 
®ort. Prœger y joint le cas du mousse d’un bâtiment de 
^onuncrce danois, et celui de deux marins d’un navire hollan- 
(a). Fonssagrives ( 3 ) a ra|)porté ces faits, en môme temps 
la notice, éditée jiar les soins des autorités locales, qui 
les équipages à l’abri des empoisonnements par cette 

1853^ Synopsis of itio ediblo fistics at the Cape of good IIopo. Cap Town, 

Ihill. Acad. Médecine, t. X\ltt, p. loôy, i858, d'npW-s 
l'ONssAciiivEs, Traite d'tiygièno navale, p. ()j3, 1877. 






GKpèc'o de « Toad-fish m du Cap, le Tetrodon Ilonkeni/il^Xoch. 

Jüuan a vu, en Nouvelle-Calédonie, la chair de Tetrodon lago- 
cephalus posséder la méiiie redoulahle loxicité, cin(| graïunies 
ayant suITi à tuer un pore avec dos aca-idents convulsils intenses. 

Au Japon, le môme auteur cite des extraits do médecins 
japonais oii les Tetrodons sont désignés sous le nom de 
« Kougno ». Les noirs sont les plus vénéneux, et l'ont mourir 
au bout d’une heure. A Yokohama, on compte annuellement 
5 à 6 accidents de ce genre. Le Monacanlkvs komuki est dit 
seulement dangereux [)our les malades (i). 

Lors de son |)remiei- voyage, Cook et son secrétaire Lorsler 
l'aillii-ent être victimes (\\\n Tetrodon. Le temps de dtassiner et 
de décrire le dangereux Poisson ne p<u'mit d’en préparer heu¬ 
reusement cpie le l'oie, qui amena des troubles très graves et 
en particuliei' la perte du sens du toucher. Un porc l'ut trouvé 
mort poui'avoir mangé les entrailhîs (a). 

Une observai ion bien connue est celle de de Hochas, ayant trait 
à (jualre cas d’empoisonnement à bord du « Slyx » en Nouvelle- 
Calédonie, \n\v Tetrodon (dneion) rnaenlntuni. a hommes mou- 
riUHuit, l’un après ii luuii'es, l’autre a|)rès 3 heures, a autres se 
rétablirent après p jours ( 3 j. Les .symptômes furent exactement 
ceux ([ue nous avons rapportés dans le cas du « Postilion », 
et il est inutile que nous les répétions ici. La nécropsie montra 
le cerveau et les méninges itijectés, les |)oumons également, 
ainsi c|ue le l'oie, le tube digestif très enllammé; la inuqueuse 
de l’intestin grêle était une bouillie putrilagineuse noirêtre. 

Les victimes n’avaient mangé que le frai du Poisson. 

Nous rapportons au chapitre suivant les remaiapiables obser¬ 
vations d’Ileckel faites également en Nouvelle-Calédonie sur 
cett(ï espèce de Tetrodon. 


(i) .louAN, Notes sur quel([uos csp. do Poissons do la Nouvcllc-Cnl6dûnio. Mém. 
Soc. .IC. mil. (iliorl)ouig, l. IX, t8(j3; — Nolos sur quelques Poissons nuisihlos du 
.lapon id. Mém. etc., t. XIII, i8(i8. 

(a) Kokstku, R., Voyage autour du monde, 1772-75. t. II, p. /|o3. 

(3) DE Roohas, (iampngno du « Slyx » on Nouvelle-Calédonie, 1857. 


(jocrlz a observé an Japon do noniljrcux cas d’empoisonne¬ 
ments par l’usage des Telrodons, encore ne peiil-on connaître 
<111 une partie de ceux cpii se |)roduisent réellement, le « l'iigii » 
l’cprésentant mi peu, pour les Japonais, le « boisseau de 
ebarbon » classique des désespérés de nos contrées (i). (îoërlz 
relate entre autres le cas d’un résidcjit, qui mangea seulement 
1 < 3 S œufs du Poisson, et qui l'ut seid malade dans sa maison. 
Les accidents se décdarôi'ent luie demi-heure après: couleur 
livide, lèvres blanches, respiration courte, syncope, pouls 
presque nul. La res[)iration artificielle, avec faradisation du 
phrénique, eau chaude sur le cœur, parvient à remettre sur 
pied le malade. 

Leux autres cas, très analogues, se rapportent aussi à des 
hommes qui avaient mangé seulement les unifs du Poisson. 
L un d’eux mourut. 

L api‘ès Goëriz, T. pnrdalia, T. rubripos, T. linenlm, T. vermi- 
T. rwnlu/,us sont |)articulièremenl toxi(|ues, T. porphip 
T. hmr/}'is, T. sliclomlm, T. firmamenlxim, T. xanthoplenis, 
r • ffi'omxnalocephdltxs ne sont que suspects (a). 

Dans Siebold sont citées comme vénéneuses les es|)èces 
inrrmis (hanabuku), T. l'crmicularis (Mobahu), T. porphij- 
reus (ÎVaniurabaku), et surloul T. (Kilamakura), dojit 

la Vente est défendue ( 3 ). 


(0 A.U Japon, le « l'iign » lient nno place iinportanle dans les contes populaires, 
«sliilc on rapporte un exempt; fort joli dans la Hevue. (1rs Dru.r-Mondes (C. p, ijSo, 
Il s’agit d’un avenglo à qui l’on fait essayer, sous prét(;xlo de cliarilc, le pouvoir 
d un plat do fugu. No le voyant pas mort an bout de 20 minutes, les convives 
^oogont do bol appétit le plat savoureux, avec force saké, cl, un peu écbaudes, croient 
^ Une belle émo d'apprendre à l’aveugle le rôle qu'il vient de jouer îi son insu. Mais 
’a-ci leur répond qu'à défaut do ses veux, son odorat ne l’a point trompé, qu’il a 
^®coniui dans la fallacieuse aumône le plus ilangorcux fugu, t'a caebe sous sa robe, 
^ 'liant CO (|u’on attendait de lui, et s’oll'rc à son tour le doux plaisir de dire, comme 
"as les Borgia, — mais en japonais — « Mcsscigncurs, vous êtes tous empoisonnés. » 
G) (joEinv., Uober in .lapon vorkomm, Fiscbvcrgiflung. MiUli. d. Dfiiitscli. (Se- 
^ ae/(, P Nalur. 11. V'u‘l/irr/iiindr Oslasiriis lift. 8, p. 28, 1878. — V. aussi 
drs missions sciriilif. rl lillihairrs. sor, lit, l. XV, 1889. 

( ) liîAiMiNK cl SmiLEGEi., iii ; Siebold, Faitiia Japonica, p. 277-280, 1882. 



En mètne tem|).s qiio nos cas, lakaliashi et J no 
pportent quelques autres. La chair do Tetr. rubripe 
ovocpie chez un hoinine, trois heures après, la j)ai 
s lèvres, des membres, du ventre; les mouven 
:înnent difliciles, la respiration très lente. Le joui 
rvient la perte de la sensibilité et enfin la ])aralysie 
connaissance reste toujours entière, jus([u’à la mo 
Un autr<i cas, celui d’un maçon, reconnaît la môme 
fre les mômes symptômes; le malade guérit aprè.s 
.)i's que son fils mourut après 0 luuires. 

Un pêcheur l'ut très gravement malade |)ar inges 
d's; un lé])reux, cpii |)renait habituellement de la p 
gu comme traitement de son mal, éprouva un jour 
mts de locomotion (pii rempôchènmt de gravir u 
luteur où il se tenait d’ordinaire. Ces troubles loci 
ractérisent les empoisonnements légers; ils pein 
im|)agner de paralysie de la langue ou laisser au 
])arole inlacle. De môme, les troubles gaslro-enl 
‘uvent mampier totalement. 

.Savstchenko (2) a vu dmix matidots d’un navire de c 
iiéricain, à Nagasaki, périr, l’un en 20, l’autre en 2! 
mi- avoir lait usage de Tetr. inermis. L(‘ décès fut 
Igné des phénomènes de la paralysie du cnuir ». 
Uombes rapporte un cas de mort survenu pendan 
Igné de l’ (( Audacieuse », par la chair d’un Tetrodi 
Vincent décrit diverses espèces de Tetrodon tox 
pon : T. hjistrir, hicolor, nwcAis, etc.; il rap|)elle lei 
iiiiiiie mode de suicide, si répandu (pi’oii [iiinit la ve 
lissons d’une aiiHuide de i à brios de 5 francs, à Yec 


(1) T\k\ii\shi et I.NOKO, bxpér. 1 ,'iiters. ülicr lùigiigift. Arch. ftir i‘.t 
gi'e, afi, |i. /|Oi, i88(j. 

(a) SwTsciiF.NKo, Atlas des l’oissoiis vôrK'incux. Saint-Pétorsliourg, 
10 pi. 

(8) In l''oNs.sAGiiivEs, Traité dTUgièno navale, p. Ü 3 a, 1877. 
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t'ffcls se font sentir après ao ou 4o minutes et la mort survient 
après une heure. 

Elridg-e (i), en rapportant les cas cités par Goërtz, Fonssa- 
8'rives, etc., parle également de ceux relevés par lloughton à 
Sarawak, où cet auteur a pu l'éunir 3 o observations d’empoi¬ 
sonnement par Talr. Hysdrix, ou |)lus exactement j)arles ovaires 
cette espè('e. Wilson, à Singapour, a vu mourir deux ma¬ 
illots (pii avaient voulu expéjâmenler sur eux le foie d’un 
lotrodon. Le foie pesait i6 grammes et tua les deux hommes 
moins de aoniiniiles. On croit à Singapour, dit Wilson, 
^pie le poison est contenu dans la vési<ude biliaire (2). 

E huit sans doute attribuer à un Tetrodon les accidents 
'^'orlels survenus à Ilobartown chez une dame et ses deux en- 
hmts, 1(> poisson toxiipie est désigné dans l’observation sous 
nom de Ilana piscalrix, qui est un de ceux de la Baudroie, 
niais aussi sous eelui de « Toad-flsh m donné fréipiemment 
Tetrodons ( 3 ). 

Les Ploctognatlies sont répandus dans toutes les mers, et 
partout leur réputation de toxicité est bien assise. Féris signale 
^Gli'odon (Gneio)i) maciilatum i'I Diodon tiynnum à la côte des 
LscIuvoh (4). Van Leent ( 5 ) pai'le aussi d’une espèce de Tetro- 
(lori commune à liiovv-Liiiga et tenue pour vénéneuse (Ikan- 
^^nental en malais); /ialisles monoceros et sont dans le 

''lôiiie cas, alors ipie H. Hnearis Hsici/aris, au iliri' di's pêcheurs, 
^'’nt iiiolfensives. Broiismiche (G) signale à Sainte-Hélène deux 
‘^^Pèces de Balistes considérées comme toxiques. 


(0 Ei.uidge, t lie iliscasos nlli'cliiig liiiropcan in Japan. Med, Times and Gazelle, 
F (879. 

If) 3 Vilson, in Fonssaghivf.s, Idygiène navale, p. 0.3a. 

(3) NaïUkal Magazine, vol. a, p, 5.'|5, i833. 

G) l'Euis, La côte clos Esclaves. Aich. de niéd. navale, p. 109, i87(). 
i8G^^ Leent, Les possessions néerlandaises. Arch. de méd. navale, n" 8, p. 9, 

(®) haonsMicME, Geograpliio nicdic.de Suinlo-llélène. Arch. de méd. navale, 
P- 17, 1887. 



Au Sénégal (i), Adanson a vu périr dos nègres à la suite de 
voinisseinenls et deeonvulsions terribles, trois ou (juatre lunires 
a})rès avoir mangé des ColFres. l$oeliel)rune (2) signale Telro- 
don Sjimçjlpn eonnue une des espèees (|ue les indigènes 
tiennent pour très toxicpies. 

(Uarke( 3 ) croit vénéneuses (outes les espèces de Diodons 
et de Teirodons, et il cite en |)articulier Tetr. Hamilt.oni comme 
ayant (!ausé |)lusieurs cas de mort. 

Tirant (/|) signale comme vénéneux, avec les llalistes, de 
nombrcnises es|)èces de T(‘-trodons. Sur les marchés du 'l’on- 
kin, où ils arrivfuit en abondam^e, on ne vend (juedes poissons 
décapités et vidés, conlbrmément aux dires d'un Irailé popu¬ 
laire d’ichlhyologie annamite. Les .Malais regai'dcnt les Ti’li'o- 
dons comme impurs. De même, les (diel's océaniens les dé¬ 
clarent U tabou ». 

Poey ( 5 ), s’il ne croit pas b<‘aucou|) au daiigau’ (pie [uuivent 
oflVir les Halistes, a vu des chats et des poules mourir pour 
avoir mangé la chair de Tetvodon loeüujatus, ou (( Tambor », 
cepcuidant écorché et vidé. 

l.a famille des - Malacopterygiens physostomes apodes, compre- 
muit les Murénides, a donné lieu à <pi(d(pi('s observations de, 
cigualera. Il est bon d(i rappider (pie le sérum de ces Pois¬ 
sons est extrêmement loxiipie, et (pie tout récemment, L. 
Henecb a pu retirer une toxalbumim' de la chair de rAngiiille 
commune. 

Pour les .Juifs (‘t les .Musulmans, l’anguille est im|)ur(' au 
mêiiK' titre ipu' les autres Poissons sans écailles, les anciens 
l'igypticns l’avaient égalenuMit proscrit(‘, et, an dire de Pabri- 
ciiis, h's (irocnlandais s’en abstiennent i(i). On s’en nourrit, 


(1) lu êiiiAui), rliè.si', Montpolliiîr, 1H70. 

(a) nu llociiEBiiuNE, Faune (le la Scncfçnmhio. /(»//. Soc. philoto., l. Vit, i88/|. 
(i?) Clarke, Tenus, and Proccd. oj'tlic Ncto. /.cal. Tnslil., \XIX, p. 3^)3, 1807. 
( 4 ) TiiiANT, l.a Cncliincliiiic l'ranraise, exe. cl roooiui. lîd. 10, p, 13,'), 1886. 

(û) l’oEY, Memoria sohre la ciil'enncilail, olc. Ileporl. (isico-naliir. de la Isla do 
Cuba, 11 , 18O7. 

((i) In LiPP, A.UTENRIETII, Cr,0(JUET, ClIEVAI.lEK ot DuOIIESNE, loC. f il. 



I la IcHo iV'.Murena m//riis su 
‘c'oinmandcnl de se défier 


mil sa eliaii' mauvaise au ii 
■elhis de Side, r('in|)loi de i 
Imuillaiile, dans la eoiiCeel 
rer les eharmes seeri'ls ap 
(''l) i'a|)|)orle six cas d’eiu 
V lilaiies) par ee Poisson, ; 
laiigereux le (hongre « prit- 
il' six livres », puis la Mur 
, Li'gual fui gravemeiil iiil 
au dire de Hloeh ((J) ; ou 






laa — 


Losson rapporte qu’un jeune indigène de la Nouvelle- 
Galles du Sud eut, |)endant trois jours, des accès de convul¬ 
sions, avec du délire et de la (ièvi'e, pour avoir mangé avec 
excès d’un (iongre |)ris dans les réciCs (i). 

Un cas (reni[)oisonn('nient niorlel, <|ui [)ai'ail avoir été causé 
par de la matelote d’anguille, a été signalé réccunment. Trois 
autres personnes furent très gravement malades (2). 

Les Physostomes abdominaux com|)rennent plusieurs espèces 
très toxiques. Engraulis japonicus, Siebold, a été signalé par 
Wawra, chirurgien de la frégate « Donau », comme détermi¬ 
nant, surtout de juillet à septembre, des accidents choléri¬ 
formes ( 3 ). 

Poloknik i/i) rapporte la coïncidenee (pii s’observa en iSSq 
enti'e les cas de choléra et la consommation de cette espèce 
i.\'Engraiilix. Les accidents |)rovoqués chez le chien ont ra[)pa- 
rence du choléra, et on peut se demander, dit Potoknik, si le 
poisson ne serait [las une cause adjuvante d’infection, soit en 
portant lui-méme le « miasme » choléri(|ue, soit en facilitant 
son (Uitrée par h's troubb's (pi’il pl•ovo(pl(^. 

Engraulis japonicus (‘st également signalé pai’ Maget (^ 5 ) et 
])ar Godet (6). 

Dussumier a signalé d’auti-e part Engraulis builama des Sey¬ 
chelles, comme étant extrèmemmil toxique; le |)oison siège 
dans la tète (t, les intestins, et un seul jioisson suftirait à em- 
poisonnm- un homme 17). 

On a vu survenir des accidents à la suite de l’usage de 


(i) Lesso.n, Voyage do ta nonito, (8a(). 

(a) .tournât /-<• Temps, 10 et lij février i8()2. 

(3) t)ans ectio obscrvalion, srjuvonl reproduite, il s'ost glissé une curieuse « coquille » 
qui a transforme T.nÿrauhs en lùioranlis, et beaucoup d'auteurs ont importuliablc- 
ment signalé ce nouveau genre (?) à côté du premier. — Vincent, Voyage do la fré¬ 
gate Donaii par \\ aura (Analyse). Arcli. de iiiéd. naeale, p. yâ, 187a, 

(4) PoTocNiK, Campagne de la corvette do S, M,, Lu. Tasana. Arch. de méd. 
nnyule, n" a'i, p- a55, 1875. 

(ü) M.iget, Faune du .lapon. Arch. de méd. naeale, p. i8, 1877. 

(()) (îouET, Le .lapon, liygiéno, etc. Thèse, l’aris, iS8u. 

(7) lu Ccv. et VALENCIEN-tES. 
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1 Anchois coiiiimm [Engr. encrasicJiolus), comme le relaient 
Kolh (i) et Clociiiet. 

Clujtea ilslia, au dire de ('luillolleau, esttoxi(|ue à ré[)0(jue 
tUi frai (2 

Chevallier et Duchesne préleiident (|u'aux Sahles-d'OIoniie 
“ iinepelile espèce de Sardine occasionne presque à coup sur 
de 1 engourdissement el delà somnolence ». Le (a\s personnel 
'Ci Kiaiger ( 3 ), (pii fut incommodé par l’ingeslion de haren- 
S'iets fumés [Meletta sprattus) ne ])eut être rapj)orté (pi’avec 
'loute aux accidents de cigualera, les poissons pouvaiil s’étre 
^Itérés par un mode de conservation défectueux. Les haren- 
giiets avaient été fumés avec de la lourhe, dont le piâneipe 
délétère, dit Kroger, cf se combine avec les viandes. » 

Ponce de Léon ( 4 ) a |)ublié un cas d’inloxication survenu 
clans sa famille, par usage d'anchois frais, nommés dans le 
pays « Uudias » ou « azules ». Quaire [)ersonnes, dont deux 
c'Jilanls, éprouvèrent des accidents assez graves, cé|)halalgie, 
C'oid intense aux extrémités, nausées, riispiralion diflicule, 
loiiesme rectal, vomissenuuils, photophobie, etc. 

^pratella fimbriata, au dire de Cuvier et Valenciennes, con- 
C‘d)uerait à faire naiti'e les maladies de peau frécpienles chez 
pécdieurs du Malabar ( 5 ). 

Payeii, médecin à bord de l’Isère, a vu aux Seychelles de 


(0 Ko[.ii, Broraatologic, i Ikt, p. 271. 

Q) tjuiLi.0TTEA.u, Étabt. français dans l'Inde, geogr. niédicalo. Arch. de méd. 

"avale, n» 5G. p. 18:, 1891. 

(3) In Arch. de médecine, t. XX.III, p. 280, i83o. 
i88^ Léo.n, Intox. por cl pescado. JU siglo medico, XXVII, p. 171, 

(Q On a attribué diverses maladies, la lèpre entre autres, à l'usage exclusif du 
0... lI.ciiAuus, Arch. méd. nav., n” ,53, p. loL 1890,8 réceiumont réfuté cette 
ou montrant que dans les populations du Bengale, du Babar, de l'tlrissa, 
f '-'tii'cnt [dus noinbreuses que les cas signalés. Day avait anlériouremont 

la même remarque chez les Birmans. 

Oauvin, nav., 1891, [i. 810, parle d'une maladie cutanée, fréipicnto 

"''■les naturels de Moiivclle-Galles du Sud. et duo a une alimenlalion presque um- 
'tUomoii t iohtbyopbagiquo. 





fjula hiimeralis ( 2 ), dont la vonto est déleiuliie <1( 
tol)i'e. A l'autopsie des vietiines, on Irouvait le li 
gangi'éné ])ai‘places. L’ll(M“iiüni(M‘ rite également ( 
eomine étant toxique tonte l’année. Mareslang ( 
trois cas de mort survenus à l’ile Saint-Barthélen 
esj)èe<‘. Moianui de Sainl-.Meiy, cité pai'Moreau de 
éprouva lui-même les ed'els au mois de Cévrie 
auteurs, comme Bicoial, disent celle espèce absolu 
Melp.Ha ihrüsa, « iielloiu-billed-spral » de F 
(Ibisbolm, le « cailleu-tassai't de .Moreau de Jor 
être une espèce très toxique des Antilles. Cbisbol 
ont rapporté plusieurs cas dans lestpiels, pour av 
menl mècbé un morceau de ce poisson, les « poo 
nègi’es ou blancs, tombaient frappés de morl. A 
dil (diisbolm, on mange ce poisson en toute sé( 
guson (/|), en rap|)orlant ces faits, b's confirme p: 
de plusieurs obsei'valeurs aux Anlilb^s. Dans soi 
très éU'iulu, l'’(‘rguson l'apimrli', entrcî autri'-s fai 
thrissa ('sl surtout toxiepu'. à l’épocpie « oii le ce 
fleur », (pie le poison parait résider dans les enti 
s(^ demande même si la toxicité des grambîs esjiè 
vient pas d(^ ce (pi’ils se nourrissmil de cette (du 
aussi de curiiuix ('xcunpb's d(', la localisation sur ce 
des espèces loxicpies et notamment de ,1/. l/irissa. 
'rennent dil (pi’cm iSaq, douze persoiiijes fui 


(i) Iii KoNssAGiiives, Hyg- iinynlo. 

(a) Poui râ-l)Esi'()iiTEs, Maladies de Saiiit-IJoniiiigiio, p. io8. 

(.3) Mahestano, t. llode Saint-lini tliéleiiiy. Arch. de, mvd. luivalc 
1S88. 

(■(l'i t’EKGiJso.N. On tlie noisonous fiselies of Oarril)l)Co l.slands. Tr 
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sonnés à la prison de Cliilaw |)ar ee l^oisson, et (pi’à TriiKpio- 
malé, la péelie en est iiHei-dile en décembre et janvier (r). 

Coulaiid ra|)poi'le, eonime observalion personnelle, le cas 
failli surveillant mililairci de l’ile des Pins, (pii (ïil très gi'a- 
Veinent nialad(^, et ne s(^ rélablit (pi’aj)rès (rois semaines, [)oiir 
avoir eonsommédes sardines(il/e/e//rt venenosa, Ciupea iropiccâ.) 
prises à im endi'oit oii elles passaient pour vénéneuses. Sa 
loinme, (pu avait laissé de e(jlé les intestins, n’eut (pie des 
''oinissenients et des crampes de coui'te durée. Peu de temps 
.®pi‘ès, six olfieiers et leur cuisinier lurent viclimes des mêmes 
accidents, deux surtout Curent très malades. Pu porc fut tué 
par l’ingestion des intestins (2). 

Il’après Poey, M. ihrissa (machiielo) n’est pas sus[)ect à la 
Havane ; Uaremiula sardma (sardina de leyj et Sardina psendo- 
^^^panica (sardina de Espaua) considérées comme sus|)ectes 
par les pi'.clieurs, ne sont pas dangereuses en ré alité (11). 

(^.^antor cite Vlupfionia perforata, es|)èce de sardine des îles 
^lalaises, comme ayant déterminé un grand nombi'e d’acci- 
^lorits, dont (piebpies-uns mortels, en nSaa, 182,'} et 1826. Les 
poissons péidiés avaient les yeux de couleur rougi', ils n’é- 
bu'ent pas toxiijiies lorsipie la (-ornée était normalement de 
douleur argentée. Cantor incrimine les coraux comme cause 
la toxicité ; il se peut (pi’il s’agisse de véritables épidé- 
’^‘ios bactériennes ayant sévi sur ces Poissons ( 4 ). 

^teletia venenosa, espèce commune dans tout l’océan Indien, 
^tait d()Jà suspectée par Dussumier. En Nouvelle-Palédonie, 
‘olte espèce causa de nombreux accidents sur les premiers 
'^‘'ivires Cramniis. Le P. .Montrouzier la croit inoU'ensive en 
lors de l’épmpie de la lloraison des coraux et aussi sur 
•^^l'Iains fonds. Joiian au contraire la (-roit toujours dange- 


H) In d’Ahius, Thèsr, Paris, 1877. 

If) CouTAui), Thèse, Monlpctlier, 1870. 

V) PoBY, Ilop fisico-natur. (te ta Ista de Cuba, tl, p. ao, 18G7. 

W) Gantoh, Gâtât, of Matayan fislies, p. ia77. 




Haliule (Nouvcllo-Calédonie), mangèvenl, cl( 
le faisaient d’ailleurs d(>()iiis une (|ninzaij 
aeeidfvnts, niais ce repas l'ut suivi de cinq e 
(M)m|)la trente malades en tout. Sur un navir 
on n’eul (|u’une dizaine de cas sans gravité, 
eut aucun. Les symptômes, très effrayants, 
crampes violentes, s’étendant peu à peu à 
à la nu(|ue, et (musant des douleurs atroce 
des nausé('s, des vomissements, des selle 
prostration, anxiété, respiration diflicile, ( 
liorygmes, tenesme douloureux. A la suite 
petit, les extrémités se refroidissent, il yae 
de la cyanose, la [uijiille se dilate, la res]: 
y a du trismus, de la sialorrhée ; trois n 
ainsi après ([uel(|ues heures. 

(liiez ceux qui écliap[)èrent à celte terni 
après cette |)érioele des [ihénomènes conget 
du délire chez les uns, un coma iirofonel 
avec insensibilité générale, disparition des 
Deux malades périreuit em cet état, l’un apr 
après cin(|uanle-(|ualre heures. 

Dans les cas plus bénins, on observa su 
et des douleurs articulaires, particulière 
pemelant le déciihitus dorsal. Soixanle-douzi 
ohse'rvait encore une faiblesse extrême, si 
de tenir une plume était insu|)portal)le. 

■A l’autopsie uni(|ue epii fut faite, on co 
violente inllammation du tube digestif, sur 
l'inleslin grêle et de plus en |)lus jusepi 


Clicrliourg, t. IX, i80.3. 
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OcTPcalo, où la imiqiioiisc ùnm-iioiràlro olail spliacôlée ot 
(loclciiv gaiigrôncuso. Los poumons claioni ongouôs, lo sang 
fluide dans les gros vaisseaux et le eo'ur di'oit, le eo'urgauehe 
vide. 

i^L'unier, cliirurgien du Catinal, (pii fui lui-iin'me gi-avomont 
ï'^alade, remarcpia (pie les Meleltos toxi(pies ('taient pleines 

(xnif’s, et (pie répo([uo de la toxi('it('ï était aussi eelle de la 
fl(iraison des coraux, si souvent invixpiée dans les auteurs. 
Valenciennes paraît explicpier de fai'on très convenable les 
‘•irconstances hi/arres de ces accidents subits et partiels, en 
attribuant la toxicité à la seule espèce Dussiimieria acuta, très 
semblable, au premier abord, à Mclelta venmosa et toujours 
'iiélee à celle-ci. Konssagrives, (pii rapporte ('('Ite opinion, 
eite en même temps les caractères dislinctils des deux espèces, 
fins surtout à \'aillant. 

t^losa vulcjaris est rejeté de l’alimenlation par les Russes, au 
f'’ee de Kolb et de Rl'ocb. 

rii'ant (i) ('ite un passage d’un ouvrage annamite oii il est 
«lit (pie les (curs des Aloses (( (-a cbay », causeiil de la diarrlub', 
nt (pie le poisson ne doit pas être mangé cru. d’irant n’a rien 
nbsei'vé relativement à Melella t/u'issa, M. vcneuosa ci Engraulis 
^'^lartia. Van Leent ajoute à c('lte liste Clupea nasm C. et V. 

Le Hareng peut occasionner parfois, par ses a'iifs, des acci- 
flents de ciguatera. C/agyn en a observé un cas en Russie (2), 
Belin ( 3 ) ra[)|)orte l’observalion d’un maçon empoisonné 
pour avoir mangé trois Inu'engs fi-ais ovés. Lue demi-heure 
•'fpvès, il se déclara des nausées, des vomissements, ])uis des 
f nlicpies très douloureuses, avec évacuations fétides. Le len- 
fLnnain, ayant voulu reprendre son travail, le malade eut une 
‘'f.'ueope dans la rue, et dut être porté à rhô|)ital, avec des 
*^}>uptômes graves, faciès pèle, anxieux, extrémités froides. 


V) Lkant, La Cocliiiictiinc française, toc. cit. 

russ. med. H'orheiischr. Saint-Pctcrsl)., p. 27, 188H. 
1 ) Ibi.iN, France médicale, n» 122, p. i/|58, i88(). 







pouls polil cl l'aiblo, veiilro rétracté et doulonreux, ui-inc très 
(diargée. Les troiil)lcs sc dissipèrent deux jours après (i). 

Parmi l(!s Esocidés, nous n’avons guère à signaler (|ue le 
pouvoir toxique, ou plutôt purgaliC, des (eul's do Bro(d\et, men¬ 
tionné par (jesner, Fourcroy, Yallot et d’autres, mais contesté 
par Platine (2), (|ui (ait des (xnds de brochet la base de la 
« tourte d(^ crabes », mets distingué; Glo(|uet remarque ((u’ils 
entrent dans la composition du « netzin », sorte de caviar très 
goûté dans le Brandeboui'g ( 3 ). 

Nous rapportons, dans un cbapitre ultérieur, quelques acci¬ 
dents causés par l’ingestion de Salmonidés et dus, soit à des 
parasites, soit à l’état de [uitréCaction de leur chair. 

Parnd les Cyprinidés, tious avons eu à citer les œufs de la 
'l'anche {Tinca vulgaris), de la Hrémo [Ahranm brama) et surtout 
du Barbeau [Barbua flnvlalilis). Ce dernier a été l’objet d’obser¬ 
vations très anciennes. Rondelet, Gesnor, Jotdiston, Aldrovan- 
dre parlent à peu |)rès dans les mêmes termes des a (lux de 
ventre, gi-and douleur é torsion d’estomacb avec vondsse- 
nients » (|uo causent les oniCs de Barbeau, (|ui « osmeuvejit 
riiuiiHMir <'boléri(|ue ». v\. propos do l’opiidon commune, rap¬ 
portant aux (bnirs de saule tombées dans les rivières la cpialité 
toxi(|ue de CO Poisson, Bondolet ( 4 ) remarffue judicieusement 
que toute la chair, — et non les œufs seulement, — devrait 
être nuisible, alors (ju’il n’en est rien. Gesnor, |)uis Jonhston(ô), 


(i) Kestei.(iot, yircli. de la méd. helÿe, Vil, p aa5, 18G, rappelle qu'il existe 
dans le langage des pécheurs, un coiiain nombre do termes pour désigner les harengs 
malades. Cuvier et Valenciennes, Autenrieth, ont rapporté une alTection morbide que 
l’on vit sévir sur ces poissons, dans la mer du Nord, et qui l'ut attribuée ii une espece 
indéterminée d Annélides, Cuv. et Val. signalent encore les liarcngs « il la bourse «, 
ceux qui sont surchargés d’une huile roussiUre, ceux ([ui ont vécu sur les fonds de 
vase, comme malades et pouvant être nuisibles (Cuv. et Val., 20, p. 71). 

(a) Pi.ATi.NE, de lloncsta voluptate, et Arte coquendi. Venise, iéi75. 

(.'() Cr.oQUET, Faune dc.s médecins, t. 111, p. luj. 

(',) lloNDEEEr, rilistoirc entière des Poissons, etc., p, 288, 11)58. 

(5) .toii.vsTON, tlist. nat Piscihus, 1. 111, tit. i, c, 5, 

« Uecipias igitur omnia interiorc piscis tenon vel pisois harbi et si non sntTiciant into- 
riora unius piscis, ponas ihi inleriora plurium piscium de gnnore supradicto : qu*» 
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<'ilont coniiiie rt'féreiH'es i^latiiio, Ga/.io de Crémone, et l’Iiip- 
piatre llnsins, dans le(|iiel on tronve la curieuse indication des 
«Mils de Haivbeau, délayés dans du vin blanc, comme un excel¬ 
lent purgatif des cbevaux. Licutaud, Yenel, en font un émélo- 
‘■iUbarti(|ue (i), Ib’sanelli prétend cpie le vin où s’est nové un 
Ibirbeau rend les hommes impuissants el les femmes stériles (a), 
^-‘loquet remai’que que les oiseaux d’eau rendent les œufs de 
Poisson sans être digérés ; ceux du Barbeau sont dans le Velay 
nii purgatif populaire ( 3 ). Sauvages éprouva lui-méme, du fait 
‘le ces œufs, de la cardialgie, des vomissements avec diarrhée. 

trouve dans Lipp (4) l’observation d’une femme qui, |)our 
nvoji- mangé « cum lubidine » des (ciifs de Barbeau, eut de 
Violentes coliques avec sueurs froides, anxiété, vomissements, 
B’oubles circulatoires, symîope, etc. Bien qu’enceinte, elle 
S'ient sans avorter. Schlegfd joint à ces symptômes des ver- 
Pfîos, tremblements, les extrémités froides. Autenrietb rap¬ 
pelle 1 (>, nom (lo (( Jiarhcn-cholpva » donné au Poisson ; on 
observe parfois, d’après le môme auteur, un exatithème érésy- 
Pelateux ])armi les accidents ( 5 ). Vallot (6) rapporte le cas de 
^’eligieuses d’un couvent de Dijon, il remarcpie que les acci- 
‘leiils furent |)roportionnels à la (piantité d’umfs ingérés. 
Chevallier et Diicbesne citent celui d’une famille de .Milan, 
les omfs ingérés avaient été giâllés. 

I’ ''iin(|ue (7) l'apporte un cas analogue ; 4 personnes comjiosant 


incisa misco ciiin oplimo vino albo cl immisen ciun cornu in gntn ctpii ; pur- 
p a CI..,,, rinrabililcr cl mcdieinalilor polus snpradiola « (tlusius, tlippiàlria, 

'''-fol. Paris, i53i). 

(0 l'ATio prclcnd que tes œufs de Barl)eau pcrdcnl tour pouvoir loxiquo si on tes 
flans l’eau Irès fraîche. Falio, Faune vertébrés do la Suisse, Poissons, vol. IV, 

(^) Probablcmcnl par « signature », le poison étant contenu dans tes glandes gé- 

nitalos. 

(3) CuiQUET, Faune dos médecins, l. Il, p. 24:). 
rcN Piscibus venonatis. 'l’ubingcn, iS.'fo. 

D) Autenhietii, IJober das Gift der Fisclie Tubingen, i833. 

y) Vai.lot, B(UL de la Soc. médic. d’émulation de Paris, p. iG:), 1822. 

w) In Osann, Itoilrage zdelirc von Fiscbgift, p, i3. (iiesson, i8,’n,). 

tlotiniiiiE, 9 






une famille curcnl des nausées, des e()li(|ues très furies, des 
vomissements, avec gastralgie, |)<)uls liliforjue, ventre tendu, 
douloureux, sensation de froid, de (n)url)ature, et(u 

Une observation plus récente et très détaillée a été donnée 
par Münelimeyer (i)• appelé auprès d’un pi'ofesseur de Berlin, 
il le trouve gravement atteint, av<u’ de violentes douleurs intes¬ 
tinales, des vomissements et des évacuations alvines, les 
pu|)illes dilatées, le [)ouls imperceptible, une sensation de 
constriction à r(i;so|)bage, permettant cependant la déglutition. 
Tous ces accidents se dissipèrent dans la journée. Le malade 
avait mangé un Barbeau cuit dans la bière, et deux personnes 
de son entourage également, (|ui pourtant n’avaient rien 
épi-ouvé. J/examen des selles y lit voir les œufs en grand 
nombnu Un second cas, moins grave, est rapporté à la suite 
par le même auteur. 

L’époque où les accidents sont surtout (i'é(|ucnts est le, Jiiois 
de mai, pendant lecpiel les glandes génitales montrent le 
maximum d’activité. Les pi'oprâétés d(!s œufs sont bien connues 
partout, nous tenons d’un de nos amis qu’en Bourgogne les 
ménagères ont toujours soin (bi les enlev(!r en préparant le 
Barbeau, et les manuels de cuisine le mentionnent. Bolin et 
Labit l'apportent que pendant l’expédition de Tunisie ils 
eurent fréquemment l’occasion d’observer des accidents, ti’ès 
généralement bénins, chez des soldats ayant mangé des Bar¬ 
beaux, ces Poissons étant faciles à ca|)turei' dans les ruisseaux 
non desséchés (2). 

Au moment du frai, lachaii- elle-même, au moins sur quelques 
s|)écim(Mis, n’est pas absolument saine, comme le reniar(|ue 
Kliinzingcr (.'1'. 

Un Gochinchine, de semblables observations ont été faites 
avec un (iyprin, le « Pro-lung » ou « ca-thiaï « ; Uori'o et 


0) Munchmeveu, llerliner KliinsrJie H'oclieiisclir, n"4, p. /|(), [87,'). 

(a) t'oi.oi cl I.AiiiT, Intox, atimonlairos. Paris, 1890, 

(3) Ki.u.n/.inoeii, Pic Fisctic in V\ iirtcnil)urg, Witrl. natui'ivm. Jahre.ihefter, 
p. ao7, 1881. 





Nielly (i) parlent de plusieurs einpoisonncinenis causés ])ar 
ses œufs. Lepori (a) a décrit le inodc^ de vie remarquahle de 
Lehins calarüand , petit Cyprinodonte des eaux douces ou sau- 
'•ifilres qui peut ('cpendaul vivre dans les eaux eotiecntrées 
de salines niar(|uant jfisqu’à i8° Haiiiné. Ces poissons sont 
considérés comme nuisibles à Cagliari, on les dit causer de 
le rétention d’urine et on prétend, bien que Lépoi-i n’ait pu 
l’observer, que de petits animaux, chiens et chats, peuvent 
<^tre tués par ingestion de ces curieux poissons. 

banni les Siluroïdes, Percival et Alarcgraf signalent comme vé¬ 
néneuse la chair de Sihmis bagre, et Kolb, les œufs mûrs de S. 
fiiilitaris ( 3 ). Hagn/s diimiitmci/s (Kiji-Kjoo), dans Siebold, et 
.japonicus (Naniad/.u), dans Goci-tz, sont cités comme véné¬ 
neux au .lapon. 

bes Malacoptérygiens physoclistes, de l’ordre des Anacanthines, 
n oflVcnt à signalei' que la Lotte [IjoIUi vvlgarls] dont les (cufs 
nnt été inditpiés comme toxiques par beaucoup d'autcœrs, 
depuis Hond(d('t. Parmi les Pleuronectes, la Harbue [Rhombiis 
If/U'is) est dans le mônu' cas. Les Scombrésoces du genre Oi'phie 
nnt été surtout tenus pour suspects à cause de la teinte verte 
de hiurs os ; telles sont les espèces Relonp, aci/s, de la Mcnlitcr- 
^'anée, li.bmslUiuisis, marginala, caribœo, mentionnés aux Ant illes 
par .Moreau de, .lonnès. A la Guadeloupe, le médecin de ma¬ 
gane Cheval fut lui-niéme gravement empoisonné, avec qucl- 
Mnes-uns de ses collègues, par Relone rarUxva. Le poisson passe 
pour être moins souvent toxique à la .Martini(|ue ( 4 ). Pocy a 
''nrifié, sur des l’oules, le pouvoir toxique des œufs du ]\lan- 
jnari [Lepidoslem tristœchm). 

Los Acanthopétrygiens Pharyngognathes, appartenant au genre 
|)ai'aissenl causer d(îs accichuits de ciguatera. Scai'iis 
do la .Méditerranée, Labrus gallus et />. jidis ont été 

(0 Niei.i.y, 't’ruilo do [)nlholof,de exollcino, ]>. 7.''|0, i88i. 

G) bEi'oni, Annuario d. Societ. d. mitural, in Mudena, sôr. 11 , p. .ta, i88i. 

G) In Lipp , Aulonrietli, loc. eit, 

G) In PicAuu, r/ièsc, Montpellier, 1870. 
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mentionnés par Ælian, par Oppian, comino vénéneux, Scariis 
capitanens ou ratau-l)leue, par Valenciennes. Scarus psitlacus 
(le Maurice a été cité pai- Munier (i), ainsi (|ue Scarus vetiila, 
c|ue mentionne aussi M. de Jonnès. Le sieur de la .Motte, qui 
voyageait à Maurice vers (2) |)arlt) des Vieilles, qui, lors¬ 
qu’elles ont les dents noires (( donnent des convulsions, (ont 
tordre les membres et mettent dans un étal allreux. J’y ai été 
pris et j’ai cru (|ue j’en moui-rois. » Cette couleui-des dents 
viendrait d’une herbe appelée <( Macbc-Mille » ( 3 ). De la Motte 
cite encore un Poisson de couleur rouge, nommé <( Croissant » 
(( poison subtil (|ui fait mourir ceux ((ui en mangent » (mcore 
(|ue certains nègres soient accoutumés à cette chair. L(i <( gray 
snapper » de (iliisholni, ('oraciniis fuscus major, paraît ap|)ar- 
tenir à ce genre. Au dire d(> cet auteur, il cause des accidents 
cholériformes, parfois la dénudation de la |)eau, la guérison 
est très lente, il p('rsiste des accidents chroniques graves, 
pai-alysie des extrémités, troubles de la vue et de l’ouïe, etc. 
Cliisholm ( 4 ) rappoi te le cas d’un charpentier nègre (|ui, par 
ingestion de ce poisson, eut le corps couvi'rt d’uh-ères sanieux 
(|ui durèrent (i semaines. Lors(|ue la guérison survint, le nègre 
fut débarrassé par surcroît d’un ulcère atoni([uc de la jambe 
(|ui avait résisté jusqu’alors à toute médication. 

Pétulant le voyagt' d’exploration récent de la « Gazelle », 
Studer rapporte (|u’à (iarteret-llafen, il survint dans rétpii- 
page des accidents subits d’empoisonmunent l■appeliult ceux 
causés par la M(flelte vénéneuse. Après examen attentif des 
l’oissons servis au r(>pas, et ex|)érienccs sur des animaux, on 
dut reconnaîti'c (|ue la cause des actndenls était Psnidos- 
cants viridis lUeeker, représenté jtar un seul exemplaire, et 
(pii ne [)ut, d’ailleurs, être (liri'ctement expérimetité. 


(1) à Sorinnrat, do pliysii/iio, p. l'tj), 177/1. 

(a) Vojiigo ilii sioiir ili' la \i., (.■oiilrnaiit ij) IcUi'c.s /'oi'ilps sur li'S llpiDC, cilc 

(,H) {;riisiioi.,M, Edinh. iiicd. and surp. Juiirnttl, U'' ocl. i 8 o 8 . 

(^1) Sri;DF.ii, Kiiic vergilï. diircli Seo-fisctio von iNoii-Mockliinljiirg. t’orscluinguaso 
S. M. S. « (inzollo » 3 Th. p, aVi. 1881). 
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l^oey est d’avis qu’aucun des Labridés des Antilles ne doit 
être, suspecté. 11 cite ainsi (liodianus) rufiis, (Perro Colo- 

rado), Lachnolœmus canimis (Pez P(uto) ; Pseiidoscanis cœndetis 
(Loi'o), Ps, Pdllaciis (Searus velula, vieja), ineriininés parParra, 
Uill, Moreau de Jonnès. l’ooy pense (ju’il l'aut également consi- 
dérer (ionime saines les espèces de Serrans suspc^eles aux 
Antilles: S. canielopardales [\iowAcï-p\{d), S.felinus, S. cardina- 
(Honaei cardenal), S. Arara (Aguaji), S. (Epinephelus) caliis 
(Cabrilla), S. niqriculus (Pnjambre), Anthim jocu, Luljanuü 
cynodon (Cubera) et L. Caxis (eaji) (i), Plée, Ilill (2), Pai'ra (3), 
■'anière ont eonli'ibué à donner à ces espèces leur mauvaise 
*’n|)utation ; les Irois deiaiièia's pai'aissenl étr<' assez suspectes, 
Poey cite un cas de cigualera par uti « jocu » de j)lus tie trois 
livres, Parra rapporte l’observation de 22 personnes incom- 
'nodées plus ou ou moins gravement par Lntjaniis Cfinodon-, les 
'nu'idents, (pie Parra décrit avec détails, duriTcnt juscpi’à un 
•nois. Personne n'en mourut. 

lliomas l'ut lui-méme empoisonné pai‘ la chair du Snrranus 
‘^'pcstrts iWiH'k lisb) et il rapporte comme principal sym[)t(jme 
1‘* ti'inte ietéri(pie générale de la peau, de l’uriru' et mémo 
‘In la sueur, cpi'il observa sur lui et sur (piebpK's autres ma¬ 
lades (4). 

Parmi les Poissons r('cu('illis aux Pomotoiis, Ingauf, Pra- 
dier et lleinsch signalent un Sparide, le « 'l’apiro » coinmci 
dangereux en certaines saisons. Liiija/ins avqPMtimaculatus, 
" llaainea » des indigènes, est dans le même mis, alors que 
‘^^'vvmn.vdésigné parle même nom, jiarait être toujours 
''^‘iieneux. Lplknnus roslmtns, «utura », dont la chair est rose, 
^st toujours toxiipie, niais assez l'aiblement. Les pécheurs de 
h^'les de iMarutea, qui avaient été réduits à s’en nourrir faute 


(0 Poiïv, (ligiinlcra, momoria soliro la nirnnnodad..., etc. JtcjX-it. finico iinl. tic 
" f'ild </,. Cuba, If, i8(i7, p. i-a'i. 

' l’oisonous fishes, Journal of Sjianish-Toivn. Jainaïca, i8.»7, 
üuscripoioii. de dU'erentos piexa.s de Inst, nat, tlabana, 1787. 

C) liioM^s, Traité do rnéd. pratique (trud. (tloquet) t. Il, p. (i'|8. 






(le mieux pendant (|uel((ue leni|).s, avaient éprouvé des ei'am- 
pes, des vertiges, de la dysenterie, leur l'aiblesse était extrême. 
Tous se rétablirent par un ehangemenl de régime etcpiebpies 
soins ap|)roj)i'iés (i). 

Corre rapporte rpu' Sermnus oualalibi et Serrantis creolusoni 
causé des accidents aux .Antilles, caractérisés jrar des vomis¬ 
sements, d(ï la diarrhée, de l’urticaire. L(i [rrcmier porte le 
nom caractéristi(|ue de « poisson de beurre » et se putréfie 
rapidement, au dire de Idée (2). 

Joiian signale comme très suspecte une variété de Scrvnnus 
(iaimurdi Lesson [Pleclropomu Kulm Montroii/ier) d’une belle 
couleur rouge. Vinson b^ signale probableimuit sous le nom 
de Sparns venenosns, en lui attribuant les accidents sui'vemis 
dans les écpiipages d(^ (look ( 3 ). 

Idusieurs (espèces (Uï Sparides sont dangei'eiises. Ilill indi- 
(pie P((<jcl,liiii cdlamm (Pc/, de pluma à la .lamaïcpu!, .Moreau de 
.fonnès Ptif/ellns erijllirinris. (l’est à l’espèce Spams pu(jrus rpio 
h'orster i-apportr! les accidents (pii survinremt à l’écpiipage de 
la « liesolution » à Mallicolo. 'l'ous ceux (pii en avaient mangé 
éprouvèrent de la céphalalgie, des vomissements, de la diai'- 
rhée, un (( grand (eu au visage «, des douleurs aiguës articu¬ 
laires, de la sialorrhée. Plusi(mrs jours après, hîs douleurs 
étaient encore très fortes, surtout au lit; il survint une des- 
(piamation (uitière du corps, et un |)ro(’()n(l amaigrissement. 
Un porc moui'ut pour avoir mangé les eut railles, et des chiens 
prés(mtèrent de violents symptfunes (l’em|)()is()nnement avec 
la chair ('i;. 


(() L. Vaii.i.ant, .Miilùriaiix pour survir u l’Iiisloiro iclitli^otogi(pic dus arclilpuls do 
Sociotû ut dus l'omolons. Hull. Soi;. Philumnl., p. 

(•1) Coaiuc, Nota sur lus l’oissons voiiûnnux, Arcli. de iiiéd. navale, p. l3(), i86r). 
(,'i) Vi.NsoN, t’opogr, médicalu (to la Nouvollo-Calédonio, Thèse, Paris, 1808, p. 80. 
(/|) Dans la rolalioii du voyage lui-mènic, fait par les doux navires « Hcsolulion ’> 
(capil. flook) ot « .Advonturo » (capit. t’urnoaux), t'orslor nomme le poisson .SjjarUS 
erytln inus I.innu, Dans le volume d'observations publié ii la suite, où il est (juostion 
lin cas de (,)uiros, l'orstor nomme le poisson Sparus paprus, !.. Une relation beaucoup 
plus délaillée a été donnée par Antlerson, ebirurgien de la « Ilosolutioti » (Philosoph- 
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Qiiiros avait observé, dans la même station, des aeeidents 
graves de nature eliolériCorme, qu’il avait attribués également 
à eette espèec, ou « Pargo ». 

De Roebas, eilé par Fonssagrives, émet des doutes sur la 
détermination du poisson dont pai'lent Quiros (‘t Forstei', 
'l’ayant pas liii-méme vu d’aeeidents par son ingestion en 
i’^onvelle-Calédonie. 

jM. Rlaise a bien voulu nous eommuniquer l'observation 
aeeidents observés à Raiatea, en iSgi , dans 1 entourage de 
la jeune reine, Terii Vaelua. Fn superbe « Perroquet » (Sca- 
sp. ?) l'ut apporté à la « eour », et, malgré les eonseils des 
indigènes, (jui b' déclaraient suspect, il fut préparé et mange, 
raiisant des sym|)tômes plus ou moins gi'aves ebez tous ceux 
'l"i en (ireni usage. Fa reine avait été éb'vée a laliiti, où il 
•l’y a pas de Poissons vénéneux, ce (|ui expliipie (pi'elle ne 
but |)as eoiujite de rex|)érienee de ses sujets. 

Une autre «'spèce, nommée aussi « pi'rrocpiet » ou « Ka- 
Iniiry » iSparus psi.llaciis) signalé parfois comme toxi(|ue, n a 
‘-npendant, au dire de Fonssagrives, jamais produit non [ilus 
ù accidents à Pomlicbéi'V, où il est commun. 

‘Marestang parle d'un Pagre rouge (bouc à nègrei vénéneux 
" Sainl-Rartbelémy. Sparus chri/sops est indi(|iié par Thompson ; 
Spariis niœna l’est par Kolb et Rlocb, d’après les Anciens, 
Dioscorid(>, Martiid, comim' ayant une odeur mauvaise et 
provoiiuant des accidents au moment du frai. « Odor impu- 
l'irus liirci, » dit Martial, (^tuelques espèces de Daurades 
passcMit pour suspm’tes. Poc'V |>arle di' cas de mort causes par 
^Of'yp/iama liippntrus. Ilill indicpu' Coryphmia dorado comme 
b'xique à la .lamaïcpie. Ghisliolm a vu, à ClreiKub', deux cas 
‘1 ""ipoisonnemeni par ('or. avrulca^ caractérisés surtout par 
'"ir éi'uption scarlatineuse et une violente démangeaison, 
l'i'yrn a vu survenir de riiémiduric' par ingestion de Daurade 


^''‘"isaclioiis, vot. (iCi, p. aPi, i77(’0- Osanii Giossen, 18;>()) reproduit avec 

''“'ttil les ctcBcriplions du t'orstor d'après la traduction alleniandc du vojage. 





sah'o. .(locrtz indiciiie au Japon Chrusophrys longispinns, (|iii 
passo pour dire miisiblo aux Coiuiuos enceintes (?) (i). 

Lethrinm Mambo a lait l’objet (riine longue observai ion de 
(îas(|uel, sous le nom d(' « ndju w. 7 boniines (ré(pii|)age de 
r « Ird'ernal » à l’ile des l’ins Curenl empoisonnés |)ar un do 
ces l’oissons. Les ac'eidenl's, ti-ès graves, ruiamt en tous 
points semblables à ceux (jiie m)us avons rappoi'lés avec 
Meletta veiienosn. La eonvaleseenee eommenea le 8“ jour, mais 
il pei-sisla, pendant l'oj't longtem|)s, des Coui-inillemênts, et de 
l’anestliésie très maiaïuée. Le poison |)arait l'ésider dans la 
chair (2). 

I)(‘ Hoebas rite égalemenl ('elle (isp('('(^, dél(M'minée par le 
P. Mollirouzier, parmi les Poissons toxiques de Nouvelle- 
Calédonie, mais seulement lorsqu’elle atteinl une grande taille 
o'",8oi. L('s indigènes mangent ee|)endant ce Lrllirmus en le 
l'aisanl cuire deux ou trois Ibis [lour alténuer la Ibree du poi¬ 
son, dil l)(' lîoebas 

Cuégan, sur le <( Lamolle-Piquel », en 1878, au mouillage 
de Mouéo iNouvelle-Calédonie) a observé sui' lui-méme et 
tout rélat-major du navire un empoisonnemeni, assez léger, 
par Lolhrimis Mambo, servi au diner du soir. Les symplijmes 
se d('■clarèrenl le lendemain, et consisièreni en grande fai¬ 
blesse des jambes, vomissements, eoli(|ues et diarrhée 
félide L'. 

Les Triglidés ne paraissent pas r('nlei'mer d’espèce à chair 
vénéiK'use. A vi'ai dii'c, cerlaim’s Scoi'pi'iu's [Ht. grandicornis 
l'ascasse ‘i\ lieui'cs, Sc. brasiliensis) ont été l('nues pour sus- 
pecles, aux Antilles. Poey déclare leur chair excellenlir c't 
explicpie celle .sus|)icion par le dangi'r réel (pie présentent les 
pi(pir(cs de ces Poissons. Il en est tie même des Cottes, peu 


(i) (iiiEiiT/., Millli. d. Drulsi'li (•<‘scllscli. /'. Natur... Oslnsieiis, p, a.'5, 1878. 
(s) lu Roux, Dos Poissons vôiiénoux, h'rance iiiédicdle, p. atio, 18G0. 

(3) De Rouiias, Essai sur la topogr. inédic. de la Nouv.-Calcdoiiio. Paris, i8()0. 
('0 (iuÉOA.x, Thèse, Paris, 188,L 





approcit's ('oiniiio iioiu'i'ilui'o, mais ne paraissant pas nui¬ 
sibles. 

Ibu' eorilre, les Sphyrénidés oec'asionneni (l(^ lVé(|uenls aeei- 
‘bnils (le eigiialera. (]e soni snrioul les es|)èe<'s aiiKM'ieaines 
^phi/rœna picuda, S. bccmia et 5 . barracuda ([ui sonI dange- 
■■ciises. (bitesby, Pk'e, lîoebeCoi'l, Parra, Du 'l'c'rlre, Sloaiu', 
Chisholni sont à peu près unanimes sur buir loxieiU'n Poey 
l’i'ppoiie (‘gaiement les eas (bi sept personnes empoisonnées 
P^»!’ une béeune salée, et de trois auti-es, dont deux moururent. 
(^^•'Onime suit(' IVé(juente de ees empoisonnements, on cite la 
^'^'«(niamation tolab^ de l'épiderme, la ebul(^ d(‘s elu'veux et 
des ongles, et des picotements douloureux ' i'. 

On trouve dans Janière le récit d’un empoisoniu'inent mid- 
Pple pai‘ iiiK'. gi’osse Péeune. .36 à l\o nègrc's, (pii ('ii avaient 
•^^''beté, l'urent gravement malades, et b' |)èebeur (jui l’avait 
'’^'iidiK'. mourut lui-méme a|)i‘ès (piebpies jours, (ibez la plujiart, 
•’ii observa, avec (b‘s vomiss(‘ments, (b^s eoliipies douloureuses, 
dos crampes dans les articulations, la (les(piamation totale 
‘‘‘bio pbis liant, et pai'l'ois un état d’ivi-esse eomme par le 
Olla. D(‘s poules, des pintades moui'uia'iit pour avoir mangé 
onirailles, («t (b's ebiens l'iirent même tués pour avoir à 
^^'iir toiii' mangé les volailb's ('inpoisonmb's. a'. 

bo serviteur n(‘gre d’un nubb'ein de la (iuadeloupe vendit 
Une gi'osse Déçu ne, salée et séebée, malgré la déb'nse de son 
'Uaîii-(., Plus de 20 pi'rsonnes l'urent (‘lupoisonnées par b' 
poisson, (pii avait b's dents de eoub'ur noire. 

I n nègre fut rortement em|)oi.s()nné pour avoir mangé d'une 
béeune^ alors (jue trois de ses eompagnons (pii avaient i'ail 
pondant le repas fortement usage de rhum, ne Curent pas in- 

'‘uuiinodés. 

Sainte-tiroix, 3 o nègr(‘S rui-ent (‘iiipoisonnés par une bar- 
'ueiide, Il ,.|| moururent, et les autres l'urent très gravement 


(0 l’oiiY, IVopcrl. (IliIju, loc. cit., 18(17. 

(*) Jamèke, Poissons vôiiLTiciu do la Guadoloupo. Nantes, i83a. 





prôs (l’ilaïli riircnl, gravoiiK'iil, iii(lis|)()sc's pour 
(ruiio (Mioi'iiie |{é('.un(^ (a). 

Uaiauïaii », eu i8(i0, la porsoiities l'iii'onl eii)j)oi- 
I rado (l(^ Kaiiala 'Xoiivadlc^-C^alédoiiiei par iiiio 
i"',5o. Un seul liomintî do l'écpiipagi 
1 oùl iiiaiigo asso./, oopit'iiscoiieiil du | 
s()igiious(uu(‘ul. vidé ol, ou avail ma: 

II, plusioiu's [{oouiios pi-isos au iiuNit 
; maiiilosloroiil souloiuoiil dans la i 
pas, ('I coMsislôi'onl ou doult'urs ' 
s, laiblcsso gôuôiado, oourbaluro, 

O la luioliou. Il u’y oui auouu oas do 
so prolougôri'iil, adaililis, poudaiil 

rad(' do Hio, (îaulior a vu survi'iiii' 
loul ro(|uipag(' do la « l'allas », p; 

■ graudo laillo [Spkf/r. becima ou ha 
iil parlioulièrouioul lualatlos,ol prdsi' 
ils gasil•o-iul(^s|iuaux, avoo syuoo 
los, sollos diarrliôi<|Uos ol sauglau 
uroiil do a à 8 lioiii'os apros lo repas 
auooup d’obsourilé dans l’dliologic 
llribuds parliouliôiauuoul ii la Hi'ou 
iliMils, lo goùl aiiu'r du l'oic' soûl 
oui's ooiuiuo oaraoléiasli(|Uos do la h 
Mild’iiilroduiro lo doigi dans l’aiius 
r ousuilo sur los Idvros ; si l'ou épi 


MKii «1 l)i:<:iiEsNE, Anti. d'hyÿihic, l. XI,V, r8 
t), Thèse. Molli,lœllier, 11X70. 

• de la Noue.-Calédonie, ail si'pl, iSülj. 

' niéd. naeale, |). aüO, i 8 () 4 . 





i^alioii tl’i\crclé, il l'aiil rcjelei' le |)()issori. M. Havay nous a 
‘‘onfinué c'o iiioycMi original (rinvosligalion, (luo |)rali(niail, 
nous tlil-il, sa vieille' ciiisiiiièi'e iiidigèiu', aux Aiililles. La 
•■oiuar(|u(‘ (le Pléc 11 ), ([lie la Méeuiu' toxieiue laisse éeouler, 
lorseiu’ou la eoupe eu Iroiieons, « une eau blauelie ou plulôl 
One sorte de sanie » est eerlainemeni à |)rendre en eoiisidéra- 
Loti, et peul-tMre des inve'sligations se'ri'ées sur ee point 
iiiontreraient-elles pour les poissons de eeUe laniille, plu¬ 
sieurs mod('s d(ï toxicité, les uns tenajit à la rorniation de 
leiieoinaïnes dans la eliair des individus sains, les autres à 
•los |)arasites déterniinant une inaladit' inl'eetieuse du Poisson 
fni poisson toxiepie, au dii'e de Poc'v, c'st souvc'nt ainaigi'i ; 
" esiafid,) la Pieiida llaea, el ipu' le eonu' lai’ga el pe'lo » disent 
los péeluuii's havanais. 

Qiiel(|ues espèces de Chi'lodon, parmi les Squamipennes, ont 
nie réputées vénéneuses pai' N'an Jjeent (ai. On leui' donne en 
•^hdaisie le nom de « Karang-llatjoc'n » iOoi'ail-|)oisson) à 
‘‘iHise de leur habitat dans les réeil's. 

Pes Scombéroïdes, dont un grand nombre d'espèec's ont (‘té 
P'îiiies pour suspectes, paraiss('nt surtout causer des aeeitlents 
‘lo botulisme, par la rapidité avec hupielle se corrompt leur 
‘‘bail'. Parmi ceux auxcpiels on peut rapporter de véiilables 
‘‘as de eiguatera, la laiisse (üai'angue r«ra/w/i'///rt,/') ('st surtout 
bien connue, .lani('r(^ cite l(> cas de 0| personnes empoison- 
iiees à la (liiadeloupe par une grosse Oarangue. Pm^ cuiller 
d argent, mise à bouillir avec le poisson, n’avait d’ailleurs nul- 
biinenl noirci, démontrant rinanitéde cette prc'uve de toxicité. 
^'Orre e| ponssagrives ont donné les caractères permettant 
be distinguer e»'tt(' espèce de Caranr Pluniieri, ipii lui res- 
'‘^‘'iidile beaucoup et (pii |)arall inoHensive. Moreau de .lonnès, 

b( .Martini(pie, a vu égab'inent '«o personnes présenter de 


(') In Ci,v. Gl Val. t, lit, p. 3/|0. 

(‘Ij Van Leent, I.cs l’osscssioiis iK'-crtaïutaiscs, Arch. de iiiéd. navale, p. g, 1867; 
P- 1808, p. ./,oô, 1870, 



graves accideiils par iiigeslion d’une fausse (harangue; les 
individus de grande taille, et provenant des grands fonds 
sont du r('sle, d’api-ès Janière, pai'ticulièreinent loxiques. Il 
y eut plusieurs eas de; mort, et outia» les syni[)tôni('s gaslro- 
inU'slinaux, on observa des convulsions, des Iroubles d<i la 
vision, des éiaiplions de miliaire (>t de furonculose, ou la 
des(piamalion de l’épidei-nie. En i 8 o 3 , deux personnes inou- 
l•ur(Mlt égabunenl à la Marlinicpie, |)ar usage de ce Poisson (i). 

rne autres es|)èeo dangereuse, au dire de Plée, est Cy/Mnw 
cahulla, le « Sierra » de la Havane. Fei'guson (2) a donné le 
récit délaillé d’un (Miipoisonnement sui'vetiu à Saint-Domingue 
dans la maison du (piarlier-mallia' général, d’oui l(i iiiomU^ fut 
atüu’nt, l(î cuisinier nègre mourui, ('t la lé.tnme du (piarlier- 
mailia' fui parmi les plus malad('S. Les douleurs de fourmille- 
menl, surloul à la plante des i)ieds, suhsistèrc'nl pendant fort 
longicmps. Outre celle espèce (liorse-cîved cavalloe), Ferguson 
(Ml indi(pie une- autre (gi'eiMi-backed cavalloe) comme toxi¬ 
que ( 3 !. 

Le tassard, « King-lish » de Oliisliolm, (>1 le (( bastai-d Iving- 
lisli » du même auleur, soni probablenuMit Cubium caballa et 
(icervum. .\l(M'y a vu i.o malelols de 1’ « .\cbéron », en rade 
du Oarénage, à la .Martinicpie, être |)lus ou moins gravement 
(Miipoisonnés par ce poisson. 

.Maix'slang pmise (|ue ec^s accidiMils sont dus à une* Carangue 
appedée « llaule-bouée » par b's pêcheurs de Sainl-Hai’lbé- 
liMiiv, très voisine de la vraie, et dont il donne la description. 
Il signab' aussi le « Tassard mulêire » comme suspeci (/|); le 
(ioiilirou [Ciii'tmx IHumieri) la (iarangue vraie {Cararu: caruiuius) 
ont élé aussi suspi'clés, de même (pie les espèces Sconibcr 


(1) M. DE .lii.\.vÈs, II(;cIi(!itIi(’» sur l(!s Poissons toxlco|)liorc.s, cio. Ni)U\>. J. de 
médecine, XI, p. it.'jli-iiSij, iS.’ii. 

(a) Peküuson, On llio poison lislios ol Oiirib. Islands. Eilinlnirgli, i8ai. 

(3) V. aussi 'l’iioMAs, Méiii. of llie ined. .tnciely of London, vol. V, p. i(.)3, 
' 7 ',)!)■ 

(i'i) Makestamc, I llo Saiiil-liarthdlütny, Àrch. de méd. navale, [i, 1Ü7, 1888. 








i'<‘(jalis, Cnranx hifjuhru, C. Barlhnlomi, Caranç/ops Sficundus, 
Cm'angoidos cihi, iiicfiniinéos siirloiil par llill. Thyrsiles schola- 
égal(Miu‘iil siispaclo, est <!(' Irès Ixtn goûl, d'après Poov, 
nui f'itc à <!(' |)rop()s un oxirail dr Caiilraiiu', où c»' poisson, 
le « rovotio )), esl prèsonlè ('oinnio l’un dos « pols-do-vin » los 
plus prisés par los liauls l'onotionnaiios (pu* l’on dosiro oor- 
l'oinpre ou auprès doscpiols on lioni à so roooniniandor... 

Pooy inditpuî vwvorv Zoni.clUijs {Seri.nlaj (jiijas ol Z. Lükuidi 
eoinino siispools. Ix) proinièia' ('spèc'c' surloul produil ilo Irès 
Slaves ao('id(uils ol la voido on osl prohibée' à la llavano (i'. 

Nous rapporlons plus loin los cas noinhroux d(' holulisnio 
n'ii onl Irail à l’inge'slion do Soond)éroïdos. 

N. DuiiK'ril rap|)orlo un cas d’oin|)oisonM('m('ul niulliplo 
^'ii'vonu sur un haloinioi', aux ilos Juan-Fornande'/, par l’usago 
‘le Poissons vénéiu'ux, (htranguos, (’apilaiiios, N'ic'illes, ('le., 
‘P'i laisaieuil parlio d’uno péolu' Irès abondanlo l'ailo pai- l’éepii- 
pî'gc. l\-x hoininos sur 07 l'uronl Irès gravoinonl alloinis, si 
l‘ieii (pio .'P| inoururoni après on/.o licuros do souIlVanoos 
‘'P'ooos. Los survivanis so l'élahlironl lonloiuonl, après dos 
‘‘eouLïipj^ pjii'alysio, d(' (U'sepiaïualion pai'lii'lh' ou lolalo, ol 
«oiillfironl pondani longloinps do doulours arlioulaire's (2). . 

l^iOis la l'ainilh' dos Gobioïdes so plaoo uno ospèoo loxiepio, 
^^'giialéo pai' Collas (.‘I), lo (lukiiis criniger Cuv. ol \’al. Irès 
‘‘l^^eiulanl à Pondioliéry ol inélé à do noiuhrousos ospèoos. 
esl lo « ('alou-ouloiivé » dos indigènos, (h)llas on déU'r- 
la loxioilé par dos oxpérionoos diroolos, epio nous rap- 
Pei'lons au ohaj)ilro sèiranl. 

l'iU’iiii los Mugilidés, llisso (/|) a signalé h's aooidoeils (pi’il 
éprouva lui-iuéino pai' l’usago du « Coui-pala » [Telnigommis 
ColU' ('spèoo osl daiigorouso soulonu'iil pondani l'élé, 


1*) PoKy, loc, cil. 

PiiMniiii., A. Dos Poissons vénéneux. Ann. Soc. I.inn. de Maine ot-Loire, 

'"1, ,800. 

C) Gor,i..^3 Moniteur des âtahl. franc, dati.s l'/ndo, i86(. 

Cl) Risso, Idilliyologio dü Nice, p. 35o. 
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ail dire du iiatiiralisle iiieois, [larce qu’idlo kc nourri!, di'. 
niéduses uriicaiiles. 

l'itifiii, [larnii li'S Pédicules, (ilouet (i) a indic|uc eonunc sus- 
pecle une sorte de Baudroie voisine de LopJiius se.ligerus, et pro- 
vi'uanl de Nouméa. Poey ra|)|)orte (|u’il a expérimenté sur un 
chat la loxieité de la Malthevo^pcrtilio. L’animal niou- 

rul après trois jours. La ehair de la Baudroie de nos eûtes, 
ass('/ rarmiiimt mangée, n’est pas suspeete. 

On ne saurait l'aii'e entrer dans les aeeidents de eigaia- 
l(‘ra les eas, d’ailleurs Tort rares, oi'i les poissons ont acquis 
des propriétés nuisibles par le (ait de [liantes toxiques 
emplovées à leur [lécluv (^’Siudques obsi'rvations ont été l'aiti's 
autrid'ois pai' Goupil (2); récemment, Caruceio i 3 ) a signalé 
le cas d’un Gobioïde, [lécbé au moyen de senumces d'une 
Lupborbi' afipelée « lua » en Sardaigne. L’ingestion ib' ces 
Poissons amena, chez trois personnes, des nausées, di's vomis- 
siMiients, des douleurs abdominales, des convulsions méim*, 
avec anurie, langue sèchi', pmiu l'roide, pouls jietit, abatti'inent 
jirolond. 

(ibevallier elDucliesne on! donné, d’après Mouchon, la liste 
des végétaux toxiipies pour les Poissons en distinguant ceux 
dont il im[)orte de débarrasser après la mort le eor|)s de 
ranimai. Bécemmmtl, l<'rnst(/|) a établi une liste triis complète 
des mêmes végétaux, surtout de ceux usités dans rAmériijue 
du Sud, GresboC et Maiden ( 5 ) ont l'ait le même travail [lour 
r.Australii' ; Tbonqison ((il et Bruno llaiie 17) ont étudié l’aetion. 


(1) tn t’icAiii), 'Tlii-.ie, Mont|K!l!ior, 1870. 

(;i) (îoci'ii,, Hall. Acad, de inrd. Paris et Sac., l. I, 1807, p. i.y't. 

(,'() CIauucck), Suit' avvotialctrifiiilo per iiif'oslionc di pcsci. Hall. /t. Accad. iiiéd. 
di Homa, Aniio XItt, fasc. 6, 1887. 

(il) IOhnst, Kistiglftplluiizcii in (àtracns. Sitziirigsher. d. (lesallscli. nalurfors. 
Freiinde. Hortin, p. iii, 1888. 

(5) iVlAruKN, l’iscli-poisons of Iho Australien aliorigcns, Agricult. Gaz. N. A. 
Wales, vol. V, p. 470, i8()5. 

(6) Tno.vipsoN, Wcslafrica... Fiscligiftos, Thèse, Dorpal, 188a. 

(7) ti. llAil'E, .Amcrika... Fisoligil'l, Thèse, Porpat, i88g. 
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la roinposition ('liimiqiio d’iiii poison omployô ])oiii’ la 
pêche cl proveiiani (l’un Tephrosia alVicaiii. Nous nous Itornons 
signalée rapicleinent cos indioalions, (pii poui-raioni ôfre 
“‘idlipliôos. 

Nous avons ('uioncc' à diverses l•epl■ises, dans celle longue 
i’oviie d’ohsei'valions, les syinpliunes inarejuanis rel('V('‘s par 
ailleurs. A la suile de Parra, heaueoup d’enlre eux ont 
•'lierehé à grouper dans une vue d’ensi'inlile la si-rie des aeei- 
flenis ohsi'i'vés dans ees sorles d’inloxiealions, el h's remèdes, 
préveniiCs ou euralil's, cpie l'on pouvail leur opposer. 

Chisholm rapporle qu'une |)ersonne inloxiqiu'c une pre- 
'Uiere Idisiqirouve par la suile un relour des syinplôines, avec 
*'f> Poisson sain d(‘ la même espèce', el ipi'il y a des exeeplions 
Singulières, dans lesquelles uiu' personne éeliapp('ra à l'inloxi- 
*i*Pon, alors (pi'elle y sera sensible en une aiilre eireonslaiiee. 

Pnoy l'ail remarepii'r avec raison ipie h's symplômi's de la 
i^’giialera soiil variabh's avec eluupie espèce, el diirérenls 
‘iiissi suivani b's individus, les aeeidenis peuveni neeonsisli'r 
on nauséi's el vomissemenis, ou pri'iidre au eonlrairc' une 
'ntonsilé lelb' (pie si la mori lU' survienl pas, on pi'ul, pi'iidant 
mois el des années, voir persisler eerlains sympli'mies de 

^ intoxiealioii. 

1^OTissagrives l'I le Roy d(' MérieourI (i) adinellenl deux 
8’i’aii(ls groupi's d’aecidenls. Le pri'inier ad'eele la l'orme 
^''^li'o-oiilériipie, il esl de heaueoup h' plus rré(pienl, et 
P'^nserileiousle s Irails d’une indigesiion grave : épigasiralgie, 
*inus(>(!s, vomissemenis alimenlaires, puis glaireux, si'lles 
''Pondanles, rérrigéralion [léripliérique, tendance syncopale, 
ipPessioii du pouls, eramin's; eidin, poussées vers la peau, 
R’aduisanI par des érylbèmes el de la desquamalion. 

^ Pans la l'oriiu'grave, on oliserve des aeeidenis d’algidilé, 
n dépression el d'alonie nerveusi', ra|)pelaiil raelion des 



(0 LoNssAtaiivEs ol Liîiioy de Méiiiuodbt, Poissons loxlcophoros. Ann. d'Iifi 
'"'''o/ue, t. XVI, sir, 2, p. 3a6, i8G3, 














vant les expérienees de cel auleur, el; celles de Takaliaski et 
In()k()(i). 

lleliiii, Selireilx'P, lliiseiiiann, Martini, el, avant eux, yXiiten* 
‘■ialli et Kessel, ont eherehé à comparer les symptômes des 
divers cas d'intoxication, causés soit par les poissons Irais, 
■‘^«it pai' l(Mir cliair ayant subi une altéralioji quelconque. Si 
^cs accidents du cio-uatera se laissent déjà difïicilement 
®iid)rassei- dans un même syndi-ome, à plus lôrte raison ne 
peut-on émetti-e cpie des rapprochements ti-ès généraux, 
lorsqu’il s’agit de cas aussi éloignés (|ue l’état de putrelaction, 
par exeniph', l'inléction j)arasitaire, d’autre part, el le déve- 
loppenient d’une leucomaïne toxique dans un organe sain. Ces 
auteurs sont, du reste, visiblement ])orlés à placer au preniier 
rang les cas d’intoxication par les chairs altérées, poui- lesquels 
le poison (h's saucisses, « Wurstgil't », l’eslurgeon sale ettoxi- 
^loe, les poissons Cumés, huii' lôurnissenl des points de com¬ 
paraison. Aussi Bobm, par exemph', n’admet pas la notion de 
1 *^ toxicité(hîs Poissons ('rais, aulremenl dit la cigualera. Nous 
‘'"irons à r(>venirsur ce point dans un chapitre ultérieur (a). 

^orre fJj clHU-che à démontrer (pi’il y a analogie très grande 
lies symptômes et des lésions chez les individus mordus par 
les serpents vcuiinu'ux et c(!ux empoisonnés par les Poissons. 

l^-iOriai a placé en regard les altéraiiojis néci‘opsi(|U(^s con¬ 
statées dans (|U('l(|ues cas de ])i(|ûi'e de Crotide, par l’mcognèia' 
IluC/, et, d’autre paià, les l'ésidtals des autopsies de Ijacroix 
l't de Itocîhas. La similitude des d('ux lahhuiu.v est assurément 
très grande; h's recherches récentes, (|ue nous rapportons 
propos des sérunis loxi(|ues de Murénitles, ont d’ailleurs 
"lonlix! une analogie pousséi' très loin entr<‘ 1 action (h'c('s 
‘Sôrniiis et celle des venins, ('t la toxicité d(‘ la chair des Pois- 
si l’oti en juge par h's l'ecluM'clies de Takahashi (‘t 


(') ItiîMY, Noies ol mémoires sur lo .lnj)on. Paris, i(S8(), p. 47- 
W ItoiiM, IIan(Jt)ucli cler liitoxicalion. Lcipzip, iSiSe. 
t ) Loniiii, .-Ircli. de physiologie, l. IV, p. 405, mai 187a. 
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l’f'ppoi'lé antc'îricuiH'iiiOTil l’opiiiioïi do Pooy sur ra|)paroii('o 
ii'aladivo dos Poissons siispools, ol la oouloiir iioiro dos (louis 
la Pc'ouiio, ou iiu'uio loiups (pio los divors aulros arlilioos 
ii«il('s pour ro(‘ouuaitr(‘ la (pialilt'i loxicpu^ du uu^juo Poisson. 

^larc'slaug dil (pi’à Sainl-liarlludoiuy ou ouiploio ooiilro la oi- 
Siiat(>ra uuo ospinu' d(^ « lualuoiuiiK-o », Eujïhorbia huporicifolia. 
poul oilor pariui los uioyous prcWoulifs los prohihi- 
(ulioloos dans divors pays à rc'gard dos Poissons, [)ar 
‘^Xoiuplo l’avis (juo l’on romol aux uaviros ou rad(! do Siinon’s 
au (lap, pour lour sigualor la loxioiU' dos Toirodous (i), 
lauioiido iiilliga'o au Japon à ooiix ((iii voiuU'ul ou aolu''lout lo 
vcoHoioux. Au dii'(' do Savsloliouko ia\ oollo ainoudo 
aujourd’liui do i ycoi ol doiui, soil 8 (Vauos soulc'iuoul. A 
1 aliiii^ ,1’apros lo uk’^iuo aidauii', il soi-ail dcdoudu do iiiaugor 
^'^upea Ihrissn d(> mai ('U ootohro. Do sc'iublablos probibilious 
ol('( |»|•omulgu(î(‘s aux Aulillos do|)uis un lomps fori long. 
Jaiiiôro oilo uiu' ordouuaiioo du licuilouaul-gc'uôral Loilli, ou 
prosorivaut la v(‘ido do iG ospooos inorimiiu'os, à la 
surloul (h's aooidc'uls r('l('vc‘s par b’c'rgusou ol (juo nous 
••'’ous i'ap|)orl('‘s. Pai* uuo oialouuauoo do iSGo, los rcrjidorcs 
la llavauo pi'oliibèroul uuo soixaulaiuo <ros|)ooos. Pooy 
‘ '«'(uiso plaisammoiit d’oii avoir oti' la oauso iudii'oolo (.'?). 
Gousiili^, au sujol d’iiuo prc'iubuai lisl(( do buil os|)èoos, (|ui 
paraissaioul pou sus|)oolos, Poc'v, qui ooiiuaissail parlai- 
t<'iuou| la (auno iolilbyologiquo do Cuba, voulul ('-olairor la 
‘‘'ligiou d((s ôdilos ou b'ui- oilaiil uii grand uouibro d’aulros 
^^'pèoos qui uu'u'ilaicml la susj)ioiou aulani (jiuî oollos pro])o- 
S,)j[ /(.|(>^ soil igiioratuM', la lislo passa l('ll(! 


ol) ® *" Siinon’s ])ay, cominoiiv cnlloil load-dsli ; il is 

/* **■ ■'“•Ik s Idiig, l)lack (lai k, olc... il swinims noar llio surface auil is aconslaiil 

aiU on lines omploycd l'or lisldng ; wlion lakcn l'rom llie uatcr il piill's ont con- 
oaiy. Sliould any portion of lliis fisli ho catcn, doalli onsuos iii a fow niinules ». 
D) Swrscniï.NKo, Atlas dos Poissons vénéneux. Sainl-l’élorshonrg, i8cS6. 

^ ') l’oiîY, Mornoria sobre la enfonncdad occasionados para les l’ecos sospccliosos. 
/isira-iialiir. de la Isln de Cuba. Il, 1807, l'P- 





quelle, |)rol)al)lonienl sans prendre !(>eliire des considérants 
ré(ds dont l’aeeoinpagnail l’oey. A |)art (|iialrc espèces, les 
unes lorscpTelh's dépassent i , 5 oo grainmes, et les antres en 
toutes eireonstanees, eel auteur en ell'et croit li-ès exagérées l('S 
eraint('s d'intoxieal ion. Il n’y a ])as un poisson suspfu't sur i o,oüO, 
dit-il, et la prohibition, rendue prescjue inutile par ce petit nom¬ 
bre, est d’autre pai-t totalement inedieaee. Il m^ sullit pas d’énu't- 
tre un édit poui' <pi(^ cesse aussitôt l’entrée du produit prohibé, 
les pécheurs en sont quittes pour changer les noms, par suite 
de la parl'aite ignorance du publie. « Le Bonaei-gato est-il 
prohibé, ouïe nomme Agiiaji, le (ioronado devient Madregal, 
la (hibera est présentée comme (iaballerote, b^ 'ribiiron écor¬ 
ché pour un .\guja de l’aladai', <>t la loi (mt éludée. » Il ne 
s’introduitainsi surb^ mai'ché])as un [)oisson toxique de moins, 
et la prohibition, remarque justfunent l‘oey, va en outi'c à 
l’encontre de sou but en créant la confiance aveugh' et l’ab¬ 
sence de contrôle |)ersonnel ; c’est un (ait bien connu <|ue les 
lois prohibitrices [u’oduisent toujours l’cdlèt exactemeid con- 
traiiaï à celui att(Midu. Une telle mesui-e serait d’ailhuii'S des- 
tiné(' à s’étendre, cont inné Bo«'y, à tous b'S Boissons qui auraient 
causé l(‘ moindi-e tia)uble, dans des ciia^onstances auxquelles 
ils seraient tout à lait étrangers. On se trouverait ainsi amené 
à supprimer la pèche elle-même, en appliquant à la lettre les 
ordonnances, et celles-ci n’étant supportables (pie parce qu’ou 
les viole sans cesse, autant vaut les supprimer. Finalement, 
pour trampiilliser les consommatmirs, Boey propose de déléii- 
dr(^ la vmite de la Bicuda (Sphyrtv^ui piaula^, du .lurel [ Varangue 
fallàx], du .locu Anthian jocu], du (bbi amarillo [Carungo'ides 
cihij lorsipi’ils pèsent plus de trois livres. La Moringa verde 
[(igmmüiorax inferaalin}, h's Diodons, 'reti'odons, le Diable 
iMatÜie vespartilio) v[ le .labon Uhyplicns s/iponaccus) doivent 
èti'(î prohibés en tout tcmips. y\vec un assez petit nombre 
d’espèces, la surveillance sei-a aisée, le public' pourra l'aciln' 
ment les distinguer et s’édmpier ainsi soi-méme. Du im'inio 
coup, dit Bocy, (pii est volontiers dithyrambicpie et chauvin, sc 
trouveront satisCaits les inti'uéts de la pèche nationale, c(dte 
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l’iibuslo iiialroiio « aux mains duros c'I callmisos, (jui su baigne 
dans les eaux salées de l’Océan, se parfume au l)rai et au gou- 

dron, à l’buile de sardine et de l)aleiiie. » 

ba pai'lie oi-iginale du livre de. Savlsebeidco i sur l('s l*ois- 
nuisibles ('st eu grande parlie eonsaei'ée à l'examen 
des syiiipiôines et du lrait('menl tles aeeideuts par ingestion. 
11 distinguo deux formes d’inloxiealion : la forme algide, ebo- 
léricjue foeme paralytique d’Auteiirietb), et la forme gastro- 
eiitéricpie. Nous ne eroyons pas ulib^ de r('produire b' tableau 
b'ès détaillé des symptômes (|u’a observés raut(“ui' dans un cas 
d em[)()is()unement pai‘ les ovaires de Tch'odonincrmk. De )uème 
‘l'>e e(“ux de la fornie gastro-entéri(nu', ils ont été énoncés [)ar 
l’oiissagi'ives avec une clarté (pie n'a |)as toujours l’auteur 
•’usse. (gluant au traitement, il consiste, dit Savtscbenko, à 
P''ovo(piei'd’abord des vomissements (tartre stibié (9 ipéca, 
''poinorpbiiu') ; la pompe'stomacale l•('ndra peu de service'S. Le 
''liiiin, le vin de (ibampagne doivent être administrés à fortes 
doses, c|^ il li.iii. défaut, les vins liquoreux, l’acélate d’ammo- 
^daepio. 

Les lavements irritants, les frictions des extrémités, les 
l^oiiteilb's cbaudes aux pieds slimuleroni la circulation. Les 
'Mouvements respiraloii'os pourront être rétablis par desappli- 
' «tionsou un jet d’eau froide sur ré|)igaslre, l’électricité se 
Mioriii'o très cllicace, comim' l’a constaté (loëriz. La respira- 
bon artificielle devra aussi être tentée. 

11 buit surveiller constamment b' malade, des rémittences 
boiiipcuscH pouvant se produirodans les accès, (juand l’intes- 
l'Mest déliarrassé, |)ar des vomitifs, des purgatifs, de la pré- 
^'ne(' du |)(,iiu,|, ui (iii,, accès gravi's ont disparu, ou pc'ul 
^ "'Ployi'r l’opium avc'c grand succès, Savlsclu'iiko recommande 
Mai'venient de nc' pas se prêter aux conjurations et aux cbarmes 


■îs il(jscri[)lioMs <los ^pi cs|)ôccs ii 


t li's hcllos ligiii 


[irises (tins les divers fMivriif,'i's d'ii.lillivologii 
lonluj ol jointes un muimscrit iiiucliovc de ruuleur. 
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Recherches sur l’étiologie et la physiologie du poison des Poissons vénéneux. 
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.\()iiv('ll('-(]al('‘(i()iiic, fui'('iil pi'is sur dos 
volcani(|iios. ('/osl, dil-il, uno i-cmai'(|ual)l 
l(îs cas <)l)S(‘rvcs aux Antilles... 

I‘]n rapporlaril Ic's o|)inioiis de I)utei-|re, 
auteurs, sur l<>, Maïu'cuiilier, dont les l)ai(‘ 
abondantes sur b'S rives ('t dans l’eau dec 
rdiisbolni ci-oit pouvoir renoncer à celt 
contre, il admet pleinement rinnuence d 
Poly|)es coralliaires, des .Méduses et au 
canls (i l. Les jioissons loxiipu's sont tous 
(pii mangent sans distinction toutes les 
reste (récpiemment dans un état maladif 
di'iits noires (‘t uiu' odeur spéciale, cornu 
la Hécune. l’our (diisliolm, l’intéress 
comment les l’oissons arrivent ii se noi 
toxicpies, à se « mitliridatis('r », ils obé 
loi de l’ell'et graduellement moindi'e, pian 
(bSnné, jiar la répétition de ce stimulus 
nonibreiix (ranimaiix se nourrissant de i 
sont alors rapportés, (Mitre autres celui 
nourrissant en hiver de feuilles de K<ihn\ 
toxiipies [)ar ingestion. 

FiM'giison arrive à [lenser (pie les gros 
pr()i(‘, ne sont toxiipies ipie lors(|irils ont 
bil(l-s|)rats » mclr.Uu ihmsd.;. Il donne, da 
(piestionnaire très étiMulu et très bien fa 
[iriès tous les |)oinls obscurs de la (pu 
d’une siMiiblable iMiipiéle avaiiMil été (|('|n 


(i) En i8oS (ll'■j!l, l'anglo-siaon Cliislioliti n'osl pus ton 
tiares » Esjmgnol.s dos .\ntillos, qui ernpoisonnaiont lonrs 
sécliôes, pniveriséos et nilininistréos dans dn cliocolal. « I 
de quelqu'un dont la mort paraissait avoir 6té op|)ortnnfi. ■ 
bv tish. ICdiiiihuiL'h iiiéd. siirL'. iouiiinl. C’i'octobre 
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il ne seinblo pas (|ue les l•ésllltals aient jamais été. hicrn 
^î»lislaisanls. Dans le cas particuliei', Pergiison s’arrête' pour 
‘^xpliepier la toxicité de' Melrtln Ihrissa, (pi’il croit d'ailleurs 
^•'('identelle c't tem[)oraire, an genre de nourriture et en par- 
benlieraux bancs de (loraux à l’époepie o(i ils sont « en Ileui'S». 

domine du ?'este dans les assertions de Ferguson le ton 
général d'hésitation et de per|)lexité epie l’on voit aussi dans 
^-'bisholni et epie l’on reti-ouve dans Janière. On ne relève, 
tUns ee dernier auteur, epie les opinions (|ui pi'éeèdent avee 
Une ])réréi‘enee marcpiée pour l’induenee éventuelle des 
« plantes mariiK's nareoticpies » telles cpie Cordllbui opim- 
bn, d(> celles poussées sur b^s fonds cuivreux ou encore d(î 
^ iode des fucus. L’Ilerminier tient cette dernière hypothèse 
l'uur la véritable (ij, 

11 parait y avoir une coïneidence réelle entre répocpie 
la toxicité d('S Poissons apparaît et celle oii les Polypes 
‘-Ui'alliaiia's émettent leurs larves. ,Muni('r l’indiciue à Bourbon 
^'1 U M;ui|.jc(> (|;|||^ III,c lettre' à Soniu'rat (a), Ooinnu'rson (ail 
uiénie l•('lnar(]lle, ainsi epie Dussuniier (3). Le' P. Montrou- 
^■U'r, en .Xouvelle-Oalédonie, rapporte (piee’e'st aussi l’opinion 
‘lus indigènt's (,'i). Savtscbenko (5) fait justement remarquer 
d'U' (H'ttce eoïneide'iiee pe'iit tenii' à et' (pu' l’éjxxpie du frai, 
Puiir les Poissons, est pi'éeisément la même (|ue celle de la 
“ lloi'aison des récifs eoralliaires, dont ils s’a[)pi‘ocbent alors 
pour y déposer l(',urso'ufs ». La toxicité acepiisi' par l'ingestion 
‘lu Cnidaires ui'tieants est admise par Bisso, poui‘ Tetnigo- 
('i/vicri, sans jereuves directes d’ailleurs (G). 


(0 l'iiUGvsoN, (Jm llic pois, lislies of tlio tiaritiljca tslaiids. Trans. ror. >S'oc. Ediiiih. 

p. 05, i8a3. 

(^) Journal de pli ysi/jiir, t. ttt, p. 1 3(), 177 I. 

(^) In Cuv, cl Vai.., t. XtV, p. u3o, 3 . 37 , 203. 

W) MoNTIlOLZlIiU, Les Poissons de t île \\ oodlark. I.jon, ('riiiollici’c),; — Notice 
lu Noiivcllü-Calédonic. Hi‘vuc alifiT. cl roloninlc, avril i 8 (io; — In .Iouan, 
.Sor, des se. iialiir. de Clirrhoiirp. t. IX, i8l)3. 
v ) S'VVTscMKMKo, Xltas dcs Poissons vcncnou.v. Sainl-PiHcrsljonrg, i 88 (.i. 

\ ) Urssü, Icliltijotogio do ta Nice, p. 35o. 
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^liUî la coïncideiicc', à pou pros ooiislaiilo oiilro l’appaiTliori do 
^‘crlaines « iiionadcs » (i) à la siirl'aoc do la tiior o( la loxioild 
Poissons (pii jiis(|iraloi-s Ti'avaioiil poinl paru (d ro nuisihii's. 
Pa iiK'r so ll•ou\anl à oollo ('pocpu' oouvorlo do oouolios 
do oos larvos, (pii ooloraii'iil on gris jaimàtro ou (mi 
l’ongo, do vaslos (‘londuos, Hookol on roouoillil (pudipios 
^Pu-ons, ol piil oonslalor linir loxioili' l■('ollo. AP'di'os à do la 
cliair do l'oisson (( iiidoiimo do loul soupçon », ollos aino- 
l't'i'onl olio/ doux chais, doux liouros aprî's hnir ingoslion, 
dos vomissojiK'iils r(''pc'l('s, avi'o ('vacualions alvinos uud('os 
do sang, aiixid'k' profondo, suroxoilalion, soiClri's viv(‘, puis 
‘d)alloni('nl (>1 prosiralion si' li'rininani par la luorl. La inu- 
‘Pi'^ii.so inloslinalo so inonlra à l’aulopsio lorloiiu'iil injockHi 
on pul rolroiivor les larvi's, on parlii' (l('•o()lor(‘(>s, dans les 
^“îVtièros (doah's. Lu Iroisidnio ohal oui nuuiu' sori avec les 
" iiionaih's gris('s » do la sooondo osp('co. 

Pf>iilirinanl .M oiH'au (l(^ Jonnôs, lli'okid n(> pul roirouvor 
P"k;o de (.(>s larves dans le liiln' digi'sliC dos noinhroiix Pois- 
*^ons (pi’il dissiupia, loxiipios ou sains. Iniroduik's on grandie 
^"•'niliki dans l’i'aii d’un ixpiariiiiii, k's larvi's do (àiralliairos 
'''in('n('ronl aucun Iroiihlo oho/ h's Poissons, dans h'kil)o 
digeslir (h'sipiols on lU' pul (Ui (l('‘ 0 ()uvrir auouno, ol doni 
^'"goslion ii’auiona aucun aooidoni olu'/. un ohal. l'n aiilro di^ 
Poissons, donI la chair lui nu'dangi'o aux larvos prises 
dans liKpiariuin, lua au oonirairo ranimai av('o les svinpkunos 
*'id)iki(.ls. 

Malgia'i ees r('mullals iH'-galil's, r('po.sanl il osl vrai sur un 
^^•iihro Ires liniik' d’oxporionci's, Ik'okid ni' poul ahandonni'r 
^idoo (pie les larvi's do (ioralliairi's joiK'iil un ri'ilo dans la 
P'xioip; (|(.n Poissons. Il ponsi' ipii' o(‘rlains poissons au 
^•^oiiis, ||•èt| vorao('s, ooiniuo h's Soh'rodornM's, pmiMUil so 
"fkii'rir de oos larvos loxicpios (>1 aoipu'rir ainsi dos pro|)ri(''k''s 


P) M. Ikvny, qui a au I('s « uionnilrs » ( 
agissait ,le lnrvc.s do Polypes (lorulliuircs. 
"‘«do de» l>üi»sou> 


,8 iiuisildcs. yVirào. .Moniqiollicr, iS’tü. 


a l)i(ui Youlu nous écrire (ju'il 
iu ; l’ioAiii), Conlribulioii à 




analogues, alors que ()our u autres espèi^es, le Lothn 
mambo, la .Melelte vénéneuse, la cause de la loxieilé doit 0 
eherehée, dit-il, « dans l’élal des oi'ganes de généi'alioi 
La st'conde de ees opinions esl aujourd’hui rigoureusein 
dénionti'ée ; (|uant à la preinièi’e, elle re|)ose uniquenunil 
la li'adilion populaire', et n’a été l’obje'l d’aucune expérie 
|)osilive. Ileeke'l, d’ailleurs, dans he travail epie nous analyse 
appoi'le un autre ai'gunient contre celte idée, epi’il lui ré|)Uj 
visihU'inent d’ahandonru'r. AyanI capturé un spécimen 
gi'ande taille de Tetrodon mdcvidlum^ il avoue n’avoir tro 
dans son luhe digestif une seule larve' de (ioralliaire. 
cenilre, e'c spée iine'n lui permit une re'inarepiahle conslatali 
Ayant passé la lu'ures à cet examen et à la dissection 
masses muscidaires, il é[)re)uva à la tin de la journée 


malaise général. Il reprit lee lenelemain le' tiiènu' Iravr , 
e'I, ve'rs le* se)ir, il fut jeris leeiil à ce)up de e'éphalalgieî intense 
e'I eh' veemisse'me'nls, epii reehligèreni à se e'ouche'r, la 
statieui verlie'ah' étant elevemu' très pénihien 11 survitil aleers 
un étal el’anxiedé e'I ele sui'e'xe'ilalie)n, ele'S évacuatie)ns alvincs 
ele)ule)ui'enises et l'épélées, eles ele)ule'urs aiguës dans les arli- 
culalieeiis. Le's ae'e'ieU'iils se' elissipère'.nt vers lee malin, mais 
élans la jeeurnée' survint uti prurit vieeU'iit sur la l'ae'ee eh)rsaln 
eh's mains, les jenies e't le (Veent, avee: une', éruplieeti eh' pustules 
miliaire's e't une loi'leî red)élae'tie)n. 

(les eice'iele'nls, eleenl lee siège eevail été eléte'rminé pai' In 
e’eenlae'l inveeleenlaire' eh's mains e'I elee hi l'ae'e', au e'enirs elee la 
elissee'tie)!!, ree’eeiinaissaie'nl éviele'inme'iil peeiir e'ause le prine'i[)(‘ 
le)xie|eie' eh', la e'haii' et eh's eergane's, iiyani agi par ceentact, 
el’utie' part, e'I par ahseerpiieen, ele l’aulre, à travers l’épieh'i'ineî 
peniilani inliie'l. A|)rès elispai'ilieen eh' e'cs ae'e'ieh'iils, il per- 


1 jeeiirs 


invine'ihhe 


|)e)ur 


le 


sisla, |)e'nelanl 

e'eenlae'l eh' l’eau avee' h's mains ». Les e'hats ehi veeisinage se 
e'hai'gérenl élu re'sie' eh' elémeenire'r ee in aninu\ vili » la leexicilé 
élu l’eeisseen epi’ils ievaie'iil eléveereL Ils fure'iil leeus li'enivés 
meu'ls h' le'neh'inain. Ih'e'ke'l élit n’iueeii' rie'ii e'iilenelu rappeerle'i’ 
ele se'udelahle anlérie'tirenie'iil, et elepuis, aue'un autre lait elu 









intiine gonpo n’osi vcmui s’ajoiilor à ('('tic* reinarqiiablo ol)ser- 
valioii. 

On peut oiu'oro ciler, conime l'iidinients d’un essai de loca¬ 
lisation du principe loxicpie, les expériences failes avec Gol)his 
Ci'iniger, et rapportées par Ctdlas (i i. Deux pouh's reçui'cnl, 
1 line trois, l’aulre quatre télés de ce Poisson, à la suite d’acci- 
i^ltnits survenus par son ingc'slion. A|)rès i lieiiri' c't demie, on 
l’onstate de la titubation, la progression (‘sl impossible, il y a 
^les s(dl(>s fréepu'utes. Cet état augmente, puis il survient une 
prostration totale', dans buiuelle l’animal meui’t sans convul¬ 
sions,/! Ikuii'cs après l’ingc'stiou. La chair du l’oisson n’amène 
plis la mort de la poule en expér'ienc(', alors que l’inges- 
•loii (le le foies, ou de lo intestins, la tue en 2 lieurcs, et (pu' 
Ir Poisson entier, mais sans les vis('èr('s intestinaux, la tue 
i-ii 4 heures ('t (b'inie. Trois expéi'iencc^s f'uri'ut laites égab'- 
*iioiit sur d('s Cbieus, avec des Poissons l'ricassés. Les ani- 
’iiaux éprouvèrent des troubles digestiCs, mais ils se réta- 
lilirent rapidement. On sait (|ue le cbi('n, commode' pour b's 
l'ocliercbes de c(' geiii'e, en c(' (|u’ou lui (ait ingérc'rà ju'u prèis 
huit c(> qu’on désire;, veemil avee- la même fae'ilité, e'e epii renel 
^‘iiivcnt b's expéi-ietu'es elillie-iles èe réalise'r. Il y aurait à men- 
boiiiier, élans le même e)i'elre d'ielées, b's neembreuses expé- 
rierice's, ve)le)nti)ire's e)u involeentiiire's, réalisées sur les ani- 
’iiaux, rappoi'tées par Cbisbobm, Thomas, Poe'v, llill, Feerster, 
l'iippe, e| (|iii ont meentié avee- plus eui meeins eic ne'ttcté la 
^'i<‘alisatie)n élans les intestins, b' foie', b's eind's, la jteau e)u au 
‘^iiiitraire la répartitie)n unilbrmeelu pi'iiu'ipe teexiepu'. .N'euis b's 
levons i'ap[)e)i'tées en granele; partie' antéi'ie'urcment. 

l’-'ii l'aise)]) ele;s dillie'iiltés el’inte'rpi'étation, eb's nombi'euses 
'^^ri'plions re'e'onnues e'ii elivers points, et s:ins eleeute sur- 
'i^iit élu manepie' el’expéricne'es positives, l’opinion ele la toxi- 
‘ dé d(.g Poissons par ingeslieen ele Pe)lypos e-eeralliaii'es a été 
Id'ii a p(>ii abandonnée'. On e-n trouve b' reflet élans le curieux 

(0 Coi.i.As, Noie sur les propriétés (langorcuse,? d’un poisson, (lobius rriniger, etc. 

“"èeeer dm (Uahlisscnicnls fraiir/iix dans l'/nde, i8l)i. 
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cio pc'oho l)ion clc'liinilc's, oi'i les l’oissons sont pivi-lioii- 
lici'oinoiil (Inngoroüx c'I !(' sont niôino loulo l’ajiiioo, sans cpic^ 
('sloinao l'ovoio oopcMidant iino nomiiliiro parlioiilioi‘o. 
Li's inôinos J’oissons sont sains lorscpi’oii Ic's pc'clio on 
*1 auti'C's looalilc's. l'ni Ooc'anio, dos atolls ontiors sont dc'olaids 
" lahoii » à 00 point do viio ; d’apocïs Al. lo P'' Agassi/, los 
l^oissonrt (pi’on y pôolio sont toxicpios toute raiincH', ol on in- 
^litpio sur l('s cartes Ic's lieux ainsi suspootc's. L(' P. .Mont- 
>'<)u/ior, Jouai), signaliMit ogalonu'ut dc's loc'alitos coisinos oii 
li's l'oissons do nicuno ospcoo sont là inoll'onsirs, ici toxicpios. 

niaise nous alliriuo cpio tout lo poisson pôolu' aux îles 
^aiia et, Araliica, dans l’arohiiiol 'ruaniotoii, est vcuicuioux et il 
"oils oilo, ou oonlirinatioii, dc'S passagc's do lord Aiisoii c'I dc' 
n.vroii disant cpi’à l’îlc' 'riniaii, oc's voyagc'iirs durcuit s’ahs- 
n'iiir totaloniont du poisson, on prc'sc'iioo dos aooidc'iits graves 
'I'"' provo(|uail ootto nourriture', cpii ooniproiiait oopondant, 
'‘^•''as nul doute, un grand iionihrc'd’c'spc'oos (a). 

Gottc' indiionoo dos l'onds do pc'ohc' a du reste aoejuis une 
Valeur plus indisoiilahlo oiioorc' dc'puis cpi'ollo a (''Ic' oxpc'ri- 
’aoiitalc'inont (Ic'inontrc'o à Willc'iiisliavon, sur dos AIoulos d’un 
^aissiii do radoul), cpii avaic'iit Mc' la oauso d’aooidc'iits graves. 
Gas niolhiscpic's toxicpios pc'rdaic'iil c-c'ttc' cpialitc* lorscpi’oii Ic's 
''•aiisporlait clans une c'au saine, invc'rsc'iiioiit, cic's Moules 
‘'^ailles dovonaiont extrcuiic'iiic'iit toxicpios par un séjour do 
'i'iol(pi(>j^ sc'iiiainc's clans Ic' bassin. A oc's oxporic'iic'c's dc' 
^‘‘l'niidtiuaiin, Wolf c'ii joignit d’aiitrc's, ollc's inontrc'rc'iit cpio 
yXstoric's dc'vc'iiaic'iit ogaloinc'iil toxicpic's, c't oc', parallèlc'- 
^'lont aux Moules vivant sur le- nicuiio l'on cl (d). Par oontro, il 


(•) Voyago autour du monde, t. I, p. 'i82, i^liâ. 

(^) A'oir pour eelto observation, pins iiarticidièrcmcnt : NiiTTiai, Rapport an Com. 
''"suit, d liygiùiic, i(SiS(|. — llouEii, [,os intoxications. Trailc! do patli. gc;n., t. I, 
l^'.ANonAiu), /A)oloj:;i(‘ médicale. ■ — Sac.kowsky, ll'iri'Iioiv'.H .lii’li., lo;), lll't. 
' 1’- "78, i885. — Riiii-GF.n, Deiilsr.lie nied. Il'orli., n" ait, p. 507, i88,â. — 
'"i.N'uriEi.D^ I) Viort. ,lalir. t. olV. (jo.s., p. it.âit, j8(|'|. 

bAsïiu, puis Mac; \Sef.vev, /Iril. Med. ,/oiirn., iltsopl. i8ç)0, ont trouve! 


-‘S inouïes toxicfuo 


certain nombre dc bacilles, dont l ui 


est palbo- 







■iile ('s|)è('(' (le Letlu'imis, iVEn/fraiilis, de (!(' (i()h\ 

' Vuranx, etc., ac(|iii('iidos propriôlésloxi(|iios dans l’dtoiK 
I gonro, souvoiil Ifos lâcdio on ospooos, auquel elle app 
Mil. Lo g’onrc' Tetrodon odVo liii-nu'iiio, ainsi (pio nous l’avi 
pporto, dos did’oi'onoos ôtondiics à ce snjol ; à oôlé dos 
î mort observés an Cap pai' ingoslion du Ibio, nous oitori 
10 l•olnar(plo (pii' nous a l'ailo M. Itlaiso, tpii a vu à d'a! 

10 ospèoo do Totrodon dont on oonsoinino uniipicinont 
io. 

li'('xisl(Mioi> d(‘ loiiooinaïnos loxicpios pornu'l do ooinprom 
squ'à un oiM-lain poini <pio lo inaximuiu do loxioité dos l’r 
ms ooïiKMdc avec b' niomonl du frai, b's glandes génila 
ant à 00 nioinonl dans Imir maximum d’aolivilo. (ri'sl là 
lonomoru' analogue ii oi' cpi’on observe dans la viande i 
limaiix surnuMiés, (|uo l’on a vu di'viMiii' (mi diviM'sc's oii'oo 
noi's un vorilablo poison. 

l’(Mil-èh'o |)ourrail-on I(miI(m- d’oxpliipuM- do la ménu' lac 
nduonoo do la taillis du Poisson, ridaléo dans Ions les 
urs. 

L('s prinoipab's l•ooh(M'obos sur U's J’oissons toxioopbo 

11 Ole (ailes au Japon avec b's (>spèoos du genre Tclvodo) 
s Iravaiix do lioinv, surtout omix d<' d’akaliaslii ol Ino 
ms ont procuré d(‘S notions [iréoisos sur la nature ol P 
m |)bysiologi(|uo du fameux « fugu » japonais. 

Do Hoolias, antériourcMiionl, avail ('xpérinionlé imi .\ouvol 


iionrrait itrc incrimiiu' dons le» accidorils do m\tili.snic. en nrodiii.saiU In 







Calédonie les clVets toxiques du Tclrndon. 3o grammes do frai 
l'i’it, administrés à un chat, avaient amené des vomissements 
violents et des accidents nerveux sans tuer l'animal, alors (|ue 
6 grammes de frai cru, également cliez le Chat, détci'ininent 
lo minutes apres de ritupiiétudc, de l’agitation; l’animal a la 
langue tii'ée, se loche les pattes, a des mouvements désor- 
<lonnés, des convulsions, des (dl'orts de vomissement. La res- 
pii'ation s’accélère, la pupille est dilatée, l’animal tombe sur le 
côté, il a des secoussestétaniqueset meurt une heure après(i). 

Au Japon, Wernich avait injecté sous la peau d’un chien 
le suc exprimé des reijis de lougou sans déterminer d’acci- 
tlents graves, alors cpie la peau du poisson avait gravement 
'ntoxi(|ué un autre chi(‘n. 

Matsubara ( 2 ) donne à un chien environ 120 grammes d’o- 
Vaires de Tclrodon, cuits; une demi-heure après, l’animal 
Vomit, pai' 5 fois, puis il survient de l’hémalémèse, une 
Prostration complète, le chien tombe sur le coté et meurt. 

Une heure après, les vomissements de la victime sont 
mangés par un jeune chien, (pii fut extrêmement malade, 
•‘^«ns toutefois mourii'. La macération d’ovaires, injectée sous 
1‘* peau d’un (diieii, le tua rapidement(3). 

Guharew (4), et Savsicheiiko (5), expérimentant sur des 
chiens, ai-rivimt à celte conclusion (pie le poison est localisé 
dans lus ovaires des Tetrodon, et liemy conlirme cette ()])i- 
r>ion par d('s ex|)érien('es plus noml)reus(‘s. lUmiv lit d’abord 
iiigéfei' à d('s chiens des ovaires et des testicules de T. chrjj- 
et de T. riiùri/jrs', les syni|)lômes observés furent du 
'reinhleiuenl, du malaise, puis les vomissenumls survinrent, 
et la guérison s’ensuivit. 


(*) De UocHAs, llappoit sur la (;am|)a{'iic du Styx on Nouvelle-Caledonie, 1807. 

U) Weunicii, Stud. naoli den Ergeb. ciner lleise um die Erdo, 187.1. 

(3) Jn Takahashi et I.noko. loc. cil.. 

W) Gubahew, in SeiiMiDT, .liilirb,, p 1:17, 1888. 

(5) Savstuhe.mko, Journal de la marine mllil. ru.^.se. siippl. médical, seplom- 
Uo i88a. 


CouTiÈiii:. 



Les ovaires éerasés (2 een(inièli-es eiil)es) d un T. sticlonotiis, 
ligérés par (l(^ la pe,|)sine, seul injeelésà un eliien. Il a bientôt 
les vomisscunents répétés, av(^e des (;ontraetif)ns abdominales 
ixli'ènuMiuMil violenles, des seeousses eonvidsives el les au- 
r(‘s symplômes décrits. L’animal se l'élablil. Les testicules 
le T. verndcularis, préparés de même, et ceux de T. chrysojiS, 
ngérés pendant leur période atrophicpie, déterminent des ac- 
’idents faibles dans le [)remier cas, nuis dans le second. Par 
nuitre, un chien de lo kilogi-ammes est tué en une heure par 
piatre ovaii'es, dont (bmx sont ingérés, et les deux autres in- 
ectés (Ml bouillie sous la peau. .\ux phénomcufiis jirécédiMits 
i’ajoutent alors l’anxiété respiratoire, la paiadysie du train pos- 
éri(Mir, la cyanose, l'n autre cbicMi n’é|)i'ouve aucun accident 
lar l’ingestion du foie, de l’intestin (‘t de la chair musculaire. 
\ l’autopsie, l’estomac est contracté, l’intestin présente, avec 
le lai’ges eccliymoses, un picpu'té bémorragiipie ; il est rempli 
le bile. Im [lancréasl't les glandes salivaires sont triïs injc'.clés, 
'cebymosé.s. La rate, b^s reins, le foie sont violacés, volumi- 
KMix, les poumons empbysématcMix. Le sang est resté (luide. 

Dans une auti'c ex|)éiM(M)C(ï, faite ég.alemenl avec les ovaires 
njectés, la mort survi(Mit en (pielcpuis minutes sans vomisse- 
lUMits; on constate umi forte bypotbermie. ItcMiiy conclut donc 
la localisation du poison surtout dans b^s ovaires, à un degré 
iioindiM' dans les testicub^s l’on observe? surtout des cas de 
iiort (Ml été et surtout au piMiitemps, les glandes génitales 
tant atro|)biées (mi dehors de la période du frai. Dans les in- 
oxications légèîres, les symptômes nei'veux dominent, oi> 
bsei-ve des troubles de la sensibilité générale (?t spéciale, 
dus ou moins (lurabb?s. 

Dans les cas i-apides, les troubles nerveuix sont plus mar- 
(i) Kemy, C. h. Soc. hioL, IV, n. afiS, (883, et Notos et MiMiioiros sur te .lapon, 







fliiüs, la mort survient par paralysie du eceur et de la respira¬ 
tion. 

Dans les cas l'oudroyanls, enfin, l’animal tombe ; il vit eneore 
(picbpies instanls sans re])rendi‘e(;onnaissanee, mais l’asphyxie 
survient avant (pie les voinissemenis [luissent se jiroduire. 

Le poison des glandes génitales est donc un paralysant des 
‘'entres nerveux, cpii atteint la sensibilité, la motilité, les cen¬ 
tres eireulatoii'('s (‘t res|)iratoires. La salivation ('t les vomis¬ 
sements, (pii peuvent d’ailleurs maïupier, sont les premiers 
l'ésultats de l'aetion sui‘les centres nerveux. 

Osawa (i) trouve le poison non seulement dans les u'ufs, 
mais eneore dans le ('oie, resloma(' et l’intestin, et aussi dans 
L'.s laitances chez (piebpies es|)èees. Il agit sur les nerls mo¬ 
teurs comme le curare. 

^liura et Talvesaki( 2 ) ont in'cberebé la localisation du [loison 
‘’hez Tdiroiion ruhripes, à l’aide d’extraits bydro-ale()oli(|ues 
‘lu l'oio, du rein, du cerveau, des os et des muscles de la peau, 
‘les glandes génitales. Ils ont trouvé, comme Uemy, (pie ('es 
‘lernières étaient seules actives. Le poison agit, d’api'ès ces 
tuteurs, en paralysant les muscles du s(pielelle, puis la respi- 
l'ation s’arrête; il survient de la mydriase, des mouvements 
lmi'istalti(pies de rinteslin, et le emur s’arrête à son tour. 

l'akabasbi et Inoko (3) ont (ait sur le |)üison des letrodon 
**u i'emar(piable ensemble de reeberches. Les ovaires de 7. 
‘f'ubripfis i'A j)ardalis étaient épuisés par l’alcool, le l'ésidii re|)ris 
l'*''!' de l’eau acidulée (MCI), liliré et neutralisé au carbonate 
'l‘* soude. L’extrait avait pour composition: 

Eau.8‘(,8 

. . Maliorcs organiques, . ii ,4 

(SRU sec. . I .3 8 (surloul chl. de sodium). 


(‘) tu T\k\uasiii et l.NOKO, loc. cit. (Mém. orig. on japonais), 

D) Ml un A cl Takksaki, /ur tocal. des Totrodongil't. Xeilsc.hr. des Tolàoer ined. 
lit 15 .t, p. diu ol fu.'), i88(). 

,( 3 )T,vk ■uiASHi cl Inoko. Expcrimcnlcllc Unlersucli. ülicr das t'ugugilt. Jrch. /. 
^'-xperiinent. Pathologie, p. joi, ali 1 $d, 1889-1)0. — Id. Wcilcrc IJnlcrsueti. (iber 
das l-’ugugift Arch. f. Exper. Path., p. /| 53 . 





Les ailleurs onl expérimenté sur des grenouilles le résidu 
du Irailcmenl par l’aleool. A des doses l'aililcs (((uelques mil¬ 
ligrammes), on voit survenir peu à peu de la dillieiilté des 
mouvemenis ; l’animal ne jieut plus se retouimer si on le place 
sur le dos, les réflexes sont nolablemcnt diminués, la respi¬ 
ration Créipiente, puis la paralysie survient. Le cieur ne paraît 
presipie pas louché, et ranimai se remet liahiluelhuuent. A la 
dose de 20 milligrammes, la paralysie lolale survient d’emblée, 
avec arrêt de la res[)iration et abolition des rédexes. La 
moelle et les nerfs ischiali([ues ne réagissent plus aux cou¬ 
rants induits, la jiaralysie des nerfs moteurs suivant celle de 
la moelle. Li's fortes doses ralentissent aussi nolablemcnt les 
coniraclions cai'dia((ues, qui tombeni, par exemple, de l\l\ 
à iS en O minutes, deviennent ensiiile faibles l't irrégulières, 
jusqu’à l’ai'i'ét complet en diastole. Il y a probablement pai/a- 
lysie des ganglions du emur. 

Des expériences nombreuses onl également été faites sur 
des (diimis, des Chats, des Lapins et des Rats; d’akahasbi et 
Inoko en rapporleni six avec détails. y\vec de faibles doses, 
la molililé esl surtout alfectée, il survient de la parésie des 
membres, la marche est incei'laine et chancelante, les chiens 
el les chais vomissent souvent. Le emur et la res[)iration sont 
normaux. 

Avi'c les doses élevées de [loison, ces accidents se compli- 
ipient di‘ la diminution des mouvemenis et de l’anxiété respi- 
j'atoire, les muscles acimssoires buccaux et nasaux de cette 
fonelion enlrmil en jeu, on observe de légèri's secousses dans 
les membres. Il y a de la cyanose, de l’hypolhermie, les rédexes 
plantaii-es et cornéen disparaissent. La respiration s’arrête sans 
(um vulsions, avec élargissement de la pupille; le emur conli- 
nue c(q)endant à balire, mais ses pulsalions sont irrégulières, 
(!(dles des oridllelles sont plus nombreuses que celles <bi 
veniricule, el peuvent persister très longtemps a[)rès la mort. 

Les néei'o|)sies m* donnmit aucun résultat. 

Les autmirs éludieni ensuite les troubles parlimdiers de 
chiupie système organiipie. Sur la respiration, l’injection de 






fortes doses se manilesle surloitl par la diininuliou de IVé- 
(lueiice des mouvcmeiils, j)iiis par leur arrêt, sans convulsions. 
La iliininulion est souvent subile, tond)ant a o après avoir 
luontré d’abord une lente décroissanee. Dans un cas, par 
exemple, on compte 65 respirations par minute au début de 
l’expérience. Deux injections consécutives de ii/) milli¬ 
grammes du résidu alcoolicpie font tomber graduellement le 
iioml)re de pulsations à Go, puis à 'iS, après i 5 minutes. Les 
'vaisseaux de l’oreille sont dilatés, la pression sanguine s’a- 
Laisse, b's réflexes sont (uicoih' présents ; 5 o minutes plus 
tai'd, les réflexes sont très rail)les, on ne compte plus (pie 
12 respirations, puis, en !\ minutes, ee nombi'e tombe a o, 
2vec disparition du l'éflexe cornéen, et sans convulsions. 

Dans une seconde ex[)érii'.nce, le nombre des respirations 
Inrnbe de 6li à a8 (lo minutes), se mainti('nt à eette iréipience 
l'i-ndant 5 o minutes, et tombe à o en 4 minutes. 

Le pliénomène le |)lus carm'téristiipie, en ce (jui concerne 
li's troubles de la (‘ircidation, est la diminution de la pression 
Hariguiiie <[ui suit l’injection de fortes doses. Dans beaucoup 
lie cas, elle/, le chien notamment, ciîtte ebute cb' la jiression 
«"il une courbe très analogue à celle de la ('rinpience respi¬ 
ratoire : diminution lente au début, ebute subite très maixpiee 
iirrivant rapidement à o. Dans d’autres cas, la coui'be de dimi- 
""tion est presque régulière. De pouls devient de plus en 
plus lent, mais il reste régulier jusipi’à la mort. 

On voit ainsi tomber la pn'ssion sanguim^ (en millim. de 
nierciire) dé ii5 à 76 (10 minutes), à 27 (17 m.), a i 3 (4o m.), 
P"is à.' 5 ( 5 om. après l’iiiJeiUion). Dans une seconde expérience, 
liasse de iGa à i 48 (la m.), puis à 54 (i b. 18) et à o quel- 
ipies minutem a[)i'ès. l’endant ce temps, les pulsations sont 
Lnnbées de ai à G, régulièrement. 

Le rytlnne du eomr n’est pas afl'eclé par la dépréssion san- 
l’iilne, il m^ devient irrégulier, par diminution des contrac- 
bons ventriculaires, (pi’api-ès aivrét de la respiration. 

l"bahaslii et Inoko ont recherché s’il ne se produisait pas 
nnioindrissemenl dans la jiiiissance du muscle cardiaque. 



Pour cela, chez les animaux en expérience, on enirelenait 
la respiration aiiifuuelle |)ar Irachéotoiuie préalable; la caro¬ 
tide gauclie servait à enregistrer la pression, et on [)rati(|uait 
soit la compression de l'aorte, soit l’injection vcuneuse de di¬ 
verses substances: belléboréine, curare, cblonire d(ï bai'yum; 
dans un cas, même, on praticpia la Iransl'usion directe du sang 
d’un aiiimal intact à l’animal en exi)érience. 

(ies expériences montrèrent (|U(‘ le couir n’est pas afl'ecté 
directement [)ar le poison cb's Tctrodon, au moins chez les 
Alammirères, car les artifices ex[)loyés ci-dessus piumiirent à 
la pression sanguine de remonter Jusipi’à la normale et mémo 
au-dessus, après la chute habituelle suivant l’injection. 

La dé|)ression sanguine, comme l’ont montré Takalifishi et 
Inoko, est la consécpience de la paralysie des centres vaso¬ 
moteurs. Pour s’en assurer, ils sectionnent, chez les animaux 
(Ui (expériences, soit hes deux vagues, soit, avec ceux-ci, le 
sympalhi<|ue et le nerf ischiaticpie d’un céité du corps. On note 
la jiression sanguine, (et la rcespiratiori artilicielle est praticpiée. 
L’excitation du bout central du nerf ischiaticpie ne [iroduit 
aucun eflét de relèvmnent de la pression sanguine; si au con¬ 
traire, les deux vagues étant coupés, ainsi cpi’une moitié de 
la inocdh', on l'aradise he bout jiériphéricpie dc' cette moitié, 
la pression sanguine remonte à la normale. En même tmiips 
(pie les centres vaso-motcnirs sont paralysés, la voie périphé- 
ricpie reste donc intacte. 

Par l’injection de fortes doses, l’action; modératrice du va¬ 
gue sur le cmur, est rapidcuiient diminuée, puis abolie'. Ohez 
un chien oii l’un des vagiu's a été sectionné, et oii la pression 
sanguine baisse régulièrement, l’excitation du vague amène 
une dépression subite'. .\u cours d’une me'inic ('xpérie'iicc', on 
observe ainsi, pendant une ('xe'italion de a seconeb's cbaepie 
fois, la pression lomlu'r de à ^,7 millimètres, de '1,8 à 17, de 
a() à ao. A partir de ce point, la pression tombe rapidement 
à o, ('I le vague ne' réagit plus à l’e^xcitatioii par les plus Ibrtt^ 
courants. 

On a vu (pie b's Iroiibb's dei la motilité c'aractérisaieiit 








siii'toiil, rinjection clos closes fail)les de poison ; l’expé- 
l'ienee nionlre une exeilabiliU' graduellement déeroissanle 
dans les nerl's nioleurs p('ri|)héri(|ues. L’arrêt de la respira- 
boii, amenant la mort, n’est j)as une consécjiience de ce 
lait, car les |)hr(îni((ues réagissent, même à de très faibles 
<^ouranls, aj)rès l’arrêt cb'. la respiration. Quant aux nerfs 
i^t'liialicpies, leur réaetion peut êti'e soit normale, soit di- 
ttunuée, soit tout à fait abolie. Là eneore, ee sont les centres 
i'es|)iratoires cpii sont touehés. 

Chez les La[)ins, la pupille est largement dilatée juscju’au 
moment de l’arrêt de la res|)iration ; elle peut toutefois se ré- 
tfeeir brusc|uement un peu avant ce to'iue, puis la mydriase 
*^urvK'nt de, nouveau, moins acecmluée toutefois. Les chiens et 
1 *^» cdtals ne [)résentent rien de semblable. Gomme phéno¬ 
mènes intestinaux, il faut noter les vomissements, la diar- 
l'bee, los (contractions péristalticpucs, ces dernières aiigmen- 
1 ^'tt au moment de l’arrêt respiratoire. Takahashi Inoko 
i“ 3 pport(‘nt aussi les cas observés chez l’homme, dont les 
^ympt(*)mes concordent avec les expériences sur les animaux. 
Ils l'ésument ensuite l’action du (( Fougou », en (juehpies pro- 
P^mitioiis (pie nous n’avons pas à ra|)porter, les ayant formu- 
lées au cours de celte analyse rapide. 

I^Juis huir second mémoire, les mênu's aul('urs se propo- 
^mil (1(> recherclu'r si le poison (pi’ils vieniumt d’cHudier agit 
l(i poisson liii-mênuc d’oii on l’extrait. Ils rap|)(îllent à (;('. 
*^",b't his résultats négatifs obtenus avec les Ser|U'nts v('ni- 
"Huix, Vipèix', Trigonocéphah', Céraste, Crotale, par Lenz, 
^Jiiyon, Lrunton ('t Fayi'cr, Vulpian (i), résultats montrant 
T'*! (CCS animaux sont vaccinés contre leur pi'ojire v('nin, 
* I <|U(', même le Crotale n’est pas incommodé jiar les poi- 
*^f>ns du groupe de la digitaline, aiupiel ap|)arti('nt son ve- 
(Vulpian!. D’ajirès Koliert (a), cependant, les Crotales non 

(0 Vui.,i>iAN, Mdm. Soc. ch biologie, p, loa, i856. 

(Q Koueut, in Sclimklt's .lulirl). tiit. acj/i, p. ii/(, i884. Voir aussi: IIusemann, 
®ndbucli cl. Toxicologie, p. 3oü, i8üa. 
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adultes et ne possédant pas eneore d’appareil venimeux, ne 
sont pas ininiunisés eonire le venin de l’adulte. Le |)oison du 
Triton et des Salamandres terreslrc's n’est pas toxi<|ue pour 
l’animal fpii h' séerèt(‘, mais il l’t'st pour le (ù'oIaU'- et réci- 
pro(|uement (VuIpian). 

Les résultats ont été les mêmes avec divei'ses espères du 
genre Tetrodon. T. vermiculaim et T. parddlis, très toxicpies, 
su])porlent une dose de |)oison G fois [)lus gi’aruL' que celle 
sullisante pour tuer un chien de même poids. Les espèces non 
toxifiues, l(dles (pie T. (expérimenté préalablement 

à ce j)oint de vue), se conqiortent de même. Le sexe ne parait 
pas avoir d’influence. Au contraire, des Poissons choisis 
dans des genres très divers, Cnranx, Ci/prbius, Ànf/riilla, Co- 
hilis, sont rapidement tués par le « fougou « en injection 
sous-cutanée, avec des synqitcunes as[)hyxiques. Ces exjié- 
riiMices avaient été faites à dessein lors de la jiériode du Irai, 
avm; des glandes génitales atrophiées, mais encore ti-ès toxi- 
(pies. I<]lles donnèrent les mêmes résultats pendant la [lériode 
de toxicité maxima. 

Le |)oison des glamh's génitales de Tetrodon est soluble 
dans l’eau, moins dans l’alcool, [j’étlu'r extrait des ovairi'S 
iim^ huile de couleur jaunes, à foi'le odeur de poisson, di' réac¬ 
tion acide, mais (|ui ne |)ossède aucun |)ouvoir loxicpu'. Les 
ovairi'S é|)uisés pai- l’éther ahandoiim'iit à l’alcool absolu une 
substance toxiipie |)oui‘ le pigeon, mais non pour bî lajiin. 

L('s ovairi'S ainsi traités sont ri'pris, la moitié par de l’eau 
distillée, l’autre moitié pai' di' l’eau acidulée. L’exti'ait obtenu 
se montri' ti-ès toxicpie, avec l’un et l’autre dissolvant. La 
précipitation jiar l’acétate di' plomb et le traitement de la 
liqueur par l’bvdrogène sulfuré ne déliuisi'iit pas le [loison. 
fja solution précipite' par les réactifs des alcaloïib's, mais la 
liipii'ur filtrée, api'ès celli' précipitation, est eiicori' loxiipic, 
elb' tue le lapin à la dosi' ib' o,o5S à o,o8 de résidu sec par 
kilogrammi' d’animal. (]elle solution, conli'iiant b' jii'incipa 
loxiipie, évaporée' dans b' vide au-dessus de l’acide sulfu- 
riqui', donne un résidu que l’on purifie [)ar des lavages suc- 
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cessifs à l'alcool absolu. Il reste une masse amor])he, jaunâtre, 
b’ès toxique, qui diU'use très laeilement au li'avei's des mem- 
l>i‘aries animales, et n’est détruite (|ue par une longue ébulli- 
bon. La destruction ('sl plus i-apide si le milieu est acide ou 
‘‘tcalin. Le poison des Teirodon, coiicIikuiI Takabaslii et 
Inoko, est dom^ soit un fernienl, soit une loxalbumine, mais 
ii’est point un alcaloïde. 

(jautier (i) a conlirmé la natui'e albumosique du ])oi.son des 
fetrodon en montrant la lacilité avec laquelle il se détruit. 
Ayant pu, avec l’autorisation du gouverneinenl japonais, ob- 
Icnir de la laitance et des œufs dans le moment de leur acti¬ 
vité niaxima, Gautier les trouva, à leur arrivée (mi France, 
parfaitement inolfensifs, bien (|u’en étal de parlaite conserva- 
b‘on dans la gly céi'ine alcoolitpie. 

ï’j- llenecb a étudié récemment une toxalbumine retirée de 
^ii‘ibair de l’anguille ('ommune (a), que l’on sépare avec soin 
la [)eau, du sang et des viscères. La cbair bi'oyée ti'ès fine- 
"lenl, av('c du sabb', est épuisée à l’eau ])endant 2'\ heures. 
In mélange centrifugé donne un licpiide rosé, un peu 
^'l'ielie, et forlemeni toxique, (pii laisse par décantation un 
ilnpot abondant, (ielui-ci contient des globulines, d('s syn- 
^vniines, des niicléo-albumines (pie l’on peut en extraire jiar 
ilissolvants appropriés, et dont aucune n’esi toxiipie. La 
^'il'ition primilive, débarrassée de ce dépi'it, est alors traitée 
P'H' le sulfate d’animoniaipie, le précipité séparé par cenlrifu- 
8'^'tion, puis diidysé. 

La solution claire (pi’on obtient ainsi, légèrement lluores- 
jiente, dontu' facilement la réaction du biuret; l’alcool, et tous 
l'eactifs généraux des alcaloïdes la préci|)it('nt, (die donne 
L'ii" d('s.siccalion une poudre blanc jaumïtia', de saveur écre, 
•viit la composition est celb' d’un albuminoïde, sans |)bos- 


(0 tjAuTiiiii, Los Toxinos mioroijioiiiics, [i. '183, Paris, 18(17. 

V-*) bi.oiMi ItENiicii, Sur niio loxallmrniiic ito la ctiair do l'iViiiruilto coimiuinc. C. IL 
‘Sciences, 30 mars .8,j.j. 






pliore ni maiigatiosc, avec Iracos do l'or, et (|iii est l’orloiiiont 
l()xi(|ii('. 

(j,ooo giauiiiiios (ranguillo ou foiifiiissout jiis(|ii’à 2''‘',5o. Dis¬ 
soute à 1/200 dans la solution do sid marin à 8/1,000, (dio lue 
le lapin on G liouros à la dose do 8 contimoli'os cubes 12 cou- 
ligraninios par kilogramme d’animal).'L'animal se replie sur 
lui-nu\me, il est lialiitani, puis se couclie ; le train postérieur 
se paralyse, ranimai devient somnolent, sa sensibilité dispa¬ 
raît, il y a du myosis. La [lercussion provoipie l’ajiparition de 
convulsions cloniipies, puis la mort survient. A l’autopsie, 
tous les orgaïu's abdominaux sont eongi'stionnés. Les doses 
très faibles amènent linalement, après un tenijis très long, le 
même r(''sultat mortel ; nous avons signalé déjà le même l’ait 
à pi-opos du sérum d’anguille (v. Ilericourt et Riehel, Camus 
et Gley). 

10 beui-(*s à l’éluvi' à f\o'' sullisent à faire disparaiire. toute 
toxicité dans la solution préeédi'iiti'. 

l'in injection intra-veineuse, la toxalbumine en (jiiestion re¬ 
tarde la coagulation du sang, le séi'um se sépare mal, même 
le lendemain, l't il est fortmnent coloré. « In vitro », au con¬ 
trai l'c, la même solution toxicpie parait favoriser la coagula¬ 
tion. 

.Vous avons |)u examiner, grâce à M. le D' Pettil, une des 
préparations di* llenccb, portant sur le rein d’un lajiiii tué par 
cetti' toxalbumine. Moins netti's ipie sur les remaripiables 
préparations di' l’ettit relatives au sérum toxifpie du même 
poisson, les b'‘sions rénab's sont (‘(‘pmidant bien visibles, et 
l’on peut y voir facilement de nombreux cylindres miKjueuX 
en voie de formation. 

Ces ri'eberebes, rapprochées di'S pi'éeédentes, comme aussi 
de eelb's des frères Mosso sur le piàncipe toxiipie du séi'iim 
d’Anguille, nous paraissent mettre hors de doiiti' l’existmice 
et la formation d’albumino'idi's toxiipies dans les tissus nor¬ 
maux des Poissons causant la ciguatera. (ms travaux seront 
sans doute continués; ils mettront en (''videnco un groupe (le 
toxines ipi’il sera intéressant de comparer, de façon pb>*’ 











rigoiirouse, îi celles exirailcs en neinbce déjà considérable 
des tissus animaux ou végétaux cl des produits d’exerelion 
011 de sécrétion des microbes. Il làul se borner, pour l’ins- 
tmil, à enregistrer les faits; en ce cpii concerne |)arliculière- 
iiicnt les Poissons, si l’on aperçoit une relation assez nette 
outre la suractivité des organes et la production de toxines, 
il n’est |)as démontré (pie ce mode soit unicpic. Nous igno- 
l’ons totalement encore, en déjiit de cette explication, la rai¬ 
son des diirérenccs de toxicité entre espèces du même genre, 
surtout entre individus de la nuime espèce, et les l•clations 
multiples de ces dillerences avec ralimentation, le milieu ex¬ 
térieur et les infections possil)lcs dues aux microorganismes. 
Go dernier point surtout est à prendre en considéi-ation ; l’état 
maladif des poissons toxicopbores, au moins dans ([uclqucs 
oas, est peut-être le secret, invisible jiour les profanes, (|ui 
permet aux indigènes des Antilles et du Pacilicpie de distin- 
gucr prescpie sûrement les individus ou les espèces toxi(pies. 
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QUA'rniÈME PAT\TIE 


POISSONS VÉNÉNEUX 

toxines microbiennes D'INFECTION ET DE PUTRÉFACTION 
(ACCIDENTS D'ICHTHYOSISME) 


T-ies inaladios inloclieiisos conslatéos choz les animaux à 
(Voit! sont (Icjà nomljronses, ollns reconnaissoni ponr 
‘‘î'iisti (les inicooi'ganismes variés, l'i'olozoairos, Cliain|)i- 
gnoiis, Haclérics, dont (nic'lcjiu's-iins ont été l)i('n étudiés, et 
dont le vfMe a|)|)ai‘aît de pins en plus eonsidérable pour l’ex- 
idieation des aeeidents (pu' |)ent eaiiser, en ])arlienlier, l’in- 
Rostion des Poissons. 

Pennegny et T<dohan ont (ail eonnaîlre des myxosporidies 
dans la ehair miisenlaire des Colles et des (iallionymes, 
^ oekolliai'iiig en a Ironvé chez Sj/ngiiathm, et Pfeid'er chez 
flmiaiilh. Ce demie r anleiir a réuni Ions les doeu- 
eoneernant le sujet, sur lecjuel sa eoinpétmiee est 
'odiseutée; dans le supplément à son pp-emier ti'avail, il l'ange 
dans le genre Glugea, établi |)ar Telobaip, les l’i-otozoaires 
p'O'asiies des l\)issons, et il signale de nouvelles espèces 
'•^'feetees : Gaslerostniis acidealiis, pimgilms, Gohius minuliis 
(Gbigea mkrospora) ; Phoxmxs lœvis, Calliongims Igra, Col fus 
(Ghigca (loslnicm) • \). Jusqu’à ])i'éseipt, la eorp'élalion 


(0 Pi'EiPFEii, l)io l’rolozoon als Krankeitscrrcgor. Irna, i 8 j )0 (cl siirlmil )o Sup- 
P^cmoiu (lu col ouvrage, l8()5). — IIenmîouy, PECKEUHAaiNr., lliTAii.r.o.N, Zaciia- 
siir^' cl surlonl 'I'iiéi.oiian onl publié cio très notubroiises noies 

, <iuoslion, Irop vaslo pour cpio nous puissions la rapporlor clans co li-avail, 
'' louolio, juscpi'li présoul du moins, cpi'assoz indircclomont. 








oniro rexistence de ces myxos])oridies et la noeivilé de.s 
l'oissoiis inleelés n’a été appuyée d’expériences ni d’obser¬ 
vations, niais la (piestion est assez oliscure pour ipie l’on ne 
rejetle pas à priori celte jiossibililé. 

Bail a signalé l’aelion nocive d’une Saprolégniée, produisanl 
à la surface des individus malades une mousse lilanclie (i). 
Pli'slcott a constaté une semlilahie all'ection sur divers Pois¬ 
sons de la mer (iaspienne (21. Sur le Saumon, llobson et 
Stirling ont décrit avec détails rinCection et les ravages de 
Saprolefjnia ferox ( 3 ). 

Benecke ra|)porte, d’a])rès Batke, une grave épidémie 
ayant sévi vers i 8 o 3 , sjir le Barbeau, dans les rivières d’Alle¬ 
magne et surtout à Memel. Des bommes et des animaux furent 
malades; la nature de l’adéction ne fut pas déterminée [k). 

En 18G8, Forel et Du Plessis ont étudié, sur les Perches du 
lac de Genève, une é()idémie si meurtrière qu’elle tua ceS 
Poissons par centaines de mille, et (jue les environs furent 
infectés [lai- leur décomposition putride. Le sang renfermait, 
sur le vivant, des bactéries (ui grand nombre, ügle a rapporte 
le même cas avec détail ( 5 ). 

En 1890, Sanarelli découvre dans l’eau de puits un bacille, 
pathogène pour tous les animaux à sang froid et beaucoup 
d’animaux homotheimies Gj. H. hydrophiliis fusais, (pie Sana¬ 
relli étudie avec; beaucoup de détails, est, d’a|)rès Macé, h' 
même espèce (pii avait (l(\jà été signalée sous le nom de H. de 


(i) Tli. Uah., Hchr. cl. nal, go.'iellcli. Danzig. a lîtl, a lift, i8(i(). 

(a) Pleskott (Ktriilic). /. Krankoil eler Fisclio. Isio, p, 1878. 

(3) ItoiisoN, Monlld. Mirrosc. jounial, vol. 1, p, loS, 1880. — Srini.iNr., B. 

S. comiii. of fish. and fisheries part VI, p. oaS, 53 (, 1880. Voir pour la Inbliograplâ® 
Irrs conipliHc des Sapoltigniaofics infectant les Poissons, Ceiiston, JtuU. II. S. Fisch' 
Commission. XllI, i8.)3, p, (71. 

(/i) Benecke, Uubor t'iscli and Musotieivcrgiftungon, Millli. eler Section f. Kiistf'^ 
nnd Ifocliseefisclt, n" 7, p. (j8, i885. 

(5) Ocu.e, l'alal épidémie (tjfpboïd) diseaso among lisli... Lancet, 187.3, It, p. 057' 
((9 Sanahelli, Ueber eines neuen Mlkroorg. des VV^asser... Centrahl. f. /tact, uni 
l'arasit., ]>. i()3, aaa, i8()i. 


^^pticvmie (jamjrémme de la grenouille cl que Ernst avail éliuliéc 
sous le nom de B. ranicida (i). 

Il so |)rés('nle on i)âl()nnols Irôs niol)ilcs, dont los dimen¬ 
sions sont i,S [J, sur o,8 oédani leur eoloralion faoilemeni, se 
flôcolorant au (îram. Souvenl les deux exlrémilés se eolorenl 
sonies, et le baeille donne ainsi rillusion de di|)loeo(|ues. Dans 
los vieilles cultures, les bacilles présentent fVé(|uemment une 
l'og'ioii très l'élVingenle, ne se colorant pas, (pii re|)résente 
pout-ètre une sjiore. Ce baeille est aérobie et facile à cultiv(‘r. 
II donne en gélatine sur placpies de petites colonies eireii- 
I''iires, granuleuses, amenant rapidement la liquélaetion du 
milieu. Sur gélatine, par pi(p'ire, le bacille |)roduil un large 
^•ïlonnoir de liquéfaction, cl la licpieui- trouble (|ui en résulte 
‘^st rorlement alcaline. 

Sur pomme de ti'rre, il donne une culture épaisse, jaune 
I^istre, à bords sinueux, dont rodc'ur est celle du tabac 
'‘loiiillé. 11 trouble légèremeut le bouillon avec un faible 
dépôt. 

Ce bacille est très virulent pour les Crenouilles, les Tritons, 
il fue rapidement le Hai'beau et l’Anguille, l'ainni les animaux 
** sang ebaud, le Lapin est particulièrement sensible à son 
'''otion. Les cultures sur gélatine dont la virulence est ad'aiblie 
ooiijièiamt celle-ci de fai’on èemaiapiable j)ai' un passage sur 
pomme de teri'c. 

liuiiuerieb a étudié chez les Truites un bacille court, immo- 
'*0, sans spores, ne se décolorant pas au Cram, ne cultivant 
sur pomme (b^ ti'riai. Ce Bacille de la peste des Truites 
détermine chez ces Poissons de graves épidémies, dans les- 
dOellos bi stagnation et la mauvaise (jualité de l’eau jouent un 
*‘de important (a). 

‘^oliinidl-.Mulbeim (.‘ 1 ) a eu l’m'casion d’examiner d('. la chair 


(•) Traiti) (lo Ijncloriotogic. Paris, 1897, p, 818. 

KMMniucH et Wiiiuiîi., Airh. f. XXI, p. i, i8.)4. 

t ) Uobor cino baciltaro Anoinalin (tor sog. Liclissclilnkcn. 

/'■ nnimnt Naliniiinnminpl/iunilf, Itil V, n" i, 1889. 








les vertébrés à sang ehaïul aussi l)ien (|ue pour la carpe. L'a- 
nunal reste immobile, il a de la stupeur, une respiration 
ii'régulière, puis sui’vient la parésie des membres et du train 
postérieur, (les sym|)tômes, analogues à ceu.vtpie l’on constate 
dans l’action toxicjiie du sérum d’anguille, ont fait recbereber 
b’isclu'l et Mnocli une toxine dans les cultures, toxine (pie 
le traitement alcooli(jue des cultures sur bouillon leur a per¬ 
mis de caractéi'iser, et ([ui s’est montrée très active, [laraly- 
Sfint l(is centres res|)ii'atoires des animaux à sang cliaud. 
l^e |)liis^ en laisant ingéi-er les cultures, ou la cbair du poisson 
incriminé, à des souris ou à des chiens, Fiscbel et Enoch ont 
Vu se dérouler des symptômes gj'aves d’intoxication très sem- 
lilables à ceux (pii suivent l’ingestion des omis de barbeau. 
Les organes des animaii.x iid'ectés reproduisent du reste le 
iniei'obe (p sa toxine, encore exaltée, semble-t-il, par ce 
passage dans un autre milieu, l^a comparaison des extraits du 
lioiiilloii (.| (||| bouillon de culture du //. piscicidus, laite 

nomme moyen de coni rôle, confirma |)leinemcnt ces résultats(i;. 

^l'"" Sieber-Schoiimovv(2) a l’ait une étude minutieuse d’un 
nouveau bacille, pathogène pour les l'oissons, llacilliis pis- 
ofjilis. Après avoir passé en revue, rapidement, les 
lorines d’enijioisonnenient [lar b's Poissons, et les (xuises 
iliverses (pi’on a voulu leur attribuer, l’auteur voit la raison 
‘In ces divergences dans ce fait (pie les travaux antérieurs 
soupeoiiiiaient pas la bactériologie ni les toxiiu's. C’est 
Une opinion sans doute bien exclusive, mais (]iii n’enlève rien 
nonscimicieiises recherches (h; l’auteur, (pii fut amené à 
^'nehercher la cause de la mortalité subite de Poissons, con- 
^nrvés dans un réservoir oii, depuis 10 ans, rien de sem¬ 
blable ne s’était manifesté. E’eau du réservoir, la surface 


(1) l'isciiEi, et E.noijii, Ein B(Hrag zu dur Lcliro von dor Eiscligillon Forlschrille 
n" 8, i8(ja. 

®niBuii-Soiioo.Mow, Sur 1(! Bucillus piscicidns ngilis, microbe pulbogèno pour 
oissons. Arch 'u'es des sciences biologiques, Insl. lmp. de méd. expecim. de 
^‘>int-Pétersbourg, l. 111, n" 3 , p. aaG. 

CouTliiKE. 
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vieillos ciiltiiros sur gùkilino, donna oonslanunonl, des 
résullalH posilifs, soit qu’elle fût faite dans la cavité al)donii- 
nale, soit par du pain infecté, rinfeclion directe de l’eau du 
l’cservoir, ou rinfeclion indirecte par un objet contaminé par 
<l('s cultures. Les expériences portèrent sur des samials, des 
perches, des gardons, des brochets, dc's slm lets, des lavarcts; 
lit mort survenait en général après ‘>J\ ou ''18 heures. 

A l’autopsie, les l\)issons pai-aisseni boursoutllés, lesbran- 
ebies sont |)Ales et (edémateusos, la rate est un |)eu grosse, 
rouge foncé, la vésicule biliaire pleine, l’inlestin est rempli 
im miK'us rougeAtre, tous les organes sont hvperémiés : 
lies cultures pures sont facilement obtenues des muscles, des 
erganes div(M-s, très l'arement du sang. 

bes grenouilles se montrent très sensibles au bacille, et 
^ent tuées a|)rès 12 ou 2/1 heur(>s pai- 1 (‘('iilimèlrc' cube d’une 
riilture de G joui-s sur bouillon, après 2-G heures par 5 centi- 
'ii»!lres cubes d’une cullui-e sur gélatine. L’animal ('st iiupiiet, 
‘t'ivrc la bouche, sa respiration est fré(|uenl<', puis il s(' laisse 
rboir dans un état d'apalhie et de paralysie oii il garde les 
ttltiliides (|u’on lui donne. On n’observe pas de convulsions, 
seulement des contractions librillaii'es d(‘s numibres posté¬ 
rieurs. Le co'ur ne meurt (lu’après l’arrêt de la respiration, et 
ilans celhî-ci, on observe fré(|uemmenl les ins|)iralions courtes 
et irrégulièrt's, suivies d’une inspiration profonde, qui carac- 
b’i-isenl le ty|)e de fiheyne-Stokes. 

b(!s souris blanches, les cobayes, les lapins, les chiens se 
montrent sensibles au U piscicidus fujiiis, dans l’ordre oîi ils 
Sont cités. Les [)igeons j)araissent i-é(i'actaires. l/injection 
®ous-cutanée de 2 centimètres cubes de culture sur bouillon 
h'e la souris en 24 heures, les cobayes sont rapidement tués 
*^"''lout par injection intra-péritonéale, avec hypotheimiie, 
diarrhée, apathie. Le Lapin est tué |)ar i centimètre cube de 
oiilture sur gélatine dans le péritoine, en 4 heures, avec les 
mêmes symptôim's. L’autopsie accuse l’inllammalion des 
*^oreuses, rhypci'émie des organes internes, surtout de l’intes- 
*^*‘1 grêle et du mésentère. L’intestin, |)lein de gaz, montre par 




j)laces clos cîcoliymoses. Le sang et les organes donnent des 
eiilliires pures. Le oliien paraît peu sensible, il a de la 
diarrh('‘o, de l’apatliie, de la somnolence, mais les accidents 
dis|)araissent rapidement. 

Le SUC' gastricpie, « in vitro », s’est monti'é ll•os pcm acviil' 
vis-à-vis du microbe. 5 centimètres cubes de suc, agissant 
sur 10 centimèti'cs cubes de culture sur bouillon, laissent le 
bacille! intact a[)rès a/i lieures. La toxine surtout n’est nulle¬ 
ment alternée, comme! le montre l’injection des proeluits de 
cidture, aelelitionnés de suc gastricpie et lilirés à la bougie 
(ihandierland. 

Sielier-Scboumow diderencie le nouveau bacille des es'pè- 
ce's aClines, leiles epie IL cimiculicidiis Kocli, 11 . h/idrop/iiltis 
fusais Sanarelli, H. de Fischel et Enoch, H. de Villchow. 

.\u c'ours des C!X[)érie'nces, l’eau élu bassin lui de' nouveau 
e'onlaminée par l’apport de Poissons ve'iiant eruii viviei' oii le 
bae'ille avait élé reconnu, (ie viviei', silué sur une rivière! peil- 
luée par le'S égouls dees maisons riveuainces, avait une e!au 
trouble impreipre à la c!e)nsommalie)n. 

lui e'xirait loxiepie a pu cMiee editeuiu elei la e'bair eles Poissons 
nmrls e-l par le! Iraitement ele grandes cpianlilés ele! bouillon 
eici e'ullures, une Irès làible proportion d’une subslance basi- 
cpie pul cetrc! eibtenue à l’étal ele clilorliydrale! e'ristallisé. Très 
soluble dans l’eau et l’ale'ool, ce sel elemne, par e'baull'age avec 
les aleadis, ele ramylamine, avec une odeur de peiisscm. Le 
e'Iilorui'C! el’oi', le sublimé, l’aciele [liericpu', les acides phos- 
plio-weiirramiepie ou |)lie)S|)lio-me)lyl)cliepie clemnent des préci¬ 
pités amoi'plies. 

Quant à la epiestion la jilus importante, à savoir si le ba- 
e ille est toxiepie |iour riieimme, Sieilier-Sclioumeiw serait porte 
à coiu'lure [lar l’ariii'inalive. Pendant répielémie ele cbeiléra, 
en I Scj.l, on observa une recruel escen ce de la mortalité coïncielaiit 
avec l’arrivée el’une granele c|uantilc! ele Poissons ele! teinte! es¬ 
pèce, et l’auteui' put retrouver après la mort, danslesdciJee'tionS 
ele plusieurs victimes, le U. piscicidus agilis. Le même bacill*’' 
e'xislail dans plus ele 20 [leiur 100 elcis poisseins examinés, et. 
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la cuisson délriiil le inicroi)c lui-nuVine, sa loxine |)Oi'siste 
après une dcmi-lioiirc d’ébullition. Cos laits, ra])procliés de 
ao (|uo tous les malades atteints inciàminaienl le poisson 
eonune cause déleianinante, portent à penser (|ue peut-èlre 
la biuvillc en (|uestion vit en symbiose avec le vibrion cbolé- 
>'i(pie. En tous cas, ses propriétés nocives sont ])arraitement 
démontrées (i). 

Nous n’avons pas sij^nalé encore les l'ccbercbes d’Arousta- 
•aofV, bien (|u’(dles soient antérieures, parce (|u’clles ont eu 
surtout pour but d’éclaircir la (|uestion ilc l’Esturgeon, dont le 
passé compte de nombreuses obscrvatiojis médicales. Jmi 
regard d(i l’énorme consommation de ce poisson, (|ui s(^ (ait 
^11 Uussie, les cas d’intoxiiaUion observés sont en véidlé pmi 
de cliose, mais ils ampiièrent un caractère plus imposant 
lorsipi’ils se présentent groupés sous l'orme de stalisliipies. 

l'bi i8/|8, Auteni'ictb (2) avait longumnent disserté sui- les 
pi'opriétés vénéneuses de l’Esturgeon salé, dans le sud de 
lît liussie. Bien (pie le poisson cru se montrât surtout dan- 
8*''anix, la coction n’était pas toujours suCIlsanle |)our détruire 
principe toxicpie, dont l((s elfets se traduisaient par dc'S 
'lauséc's, des vomissements, des douleurs éjiigastricpies, des 
'''^'rtiges, l’airaiblissement des perceptions, la stu[)eur, des 
^yi'cojx's. Ni l’aulopsic, ni l’analyse cbimicpie ne laissent rien 
découvrir. Autenricth pense cpie le [irincipe toxiipie, anté- 
'■'•^“'irau salage, a pu se dévndoppcr (uitri' la pèclie et la |)répara- 
deii, lorsipi’il s’agit d('poissons aussi (‘xtrordinairement abon- 
dants (pu> |(>s ICsturgmms. Il incrimine aussi le sel de 


(0 Ijawrence-lliimltton a (’f'nloincnt nolù colle coïiicidciicc du ctiotcni cl de t.T coii- 
®ommali()n du poisson. Au milieu de dcconiln'o i8i)iî, plusieurs centaines do soldais 
't’a avaient pris part à un colossal bampiot populaire à Saint-Pélorshourg, lurent 
*•■1011118 du choléra. En janvier iSpj, h l’Institut or)ihéonii[ue do la inèinc ville, 
M)â personnes sur aoo turent alteinlos. Dans les deux cas, l’épidémie fut allrihuée au 
poisson, infecté par l'eau contenant le bacille cbolériipic. Uiill. U. S. Fisli. Connu., 

Xltl, P ,3,7, iSyd, 

(a) AcTKsiuKin, /Ve«,v.s. wm/ir, lrnz-/.cilung, 18',8, n'-s lii-iV 






([iiaiilé iiiréiM('iii'(' (lu sud (!(' la liiissic', riiiiix'rfoclionrioloii'o (Uï 
la salaisod (|iii ('ii rc'Siille, raiiiballagc; (k'decliieiix, mais scnlo- 
nu'iil; comiiu' ('aiisc^s scicoiidaircîs, al il s’('X|)li(|iKî Irôs hian 
([lia la |)fO(liialioii (riiii prinaipa loxicpK', loiijoiirs l(' iniMiia, 
asi, sous la (U'-pandanaa da aii-aoiislaiiaas atiaora inaonmias. 

Scdiiil/, au i(S'| 5 , avail pu l•(>UMil• ia 4 aas (rampoisorinamaiil 
pac las divai’sas aspàaas d'I'islui-gaoii (. 1 . hmo, A. slellaiux, A. 
rnlhenus . IkiiHOd, la noiubia' d((s cas (Mail d(( 1G7, i'(dav(îs par 
ZdakaiKU’, 21 sa rapporlani au SU'rlal sabi (M aru, i/|i au grand 
l'islurgaoii saïublablaïuanl prc'paia'î (i). 

l’andard b' saul mois d’avril, à Sairil-lbMarsbourg, au i 848 , 
Sangsbuab ralala 18 cas, doni 8 avca l('l•mimusou morUdb', 
Dans r(M('’ da (878, on rab'va dans la mdma villa lod cas ol’li- 
aic'Is d’ampoisonnamanl par las mômas Poissons (2). Da 18G6 
à i8/|.'b llust'inann a pu r(Minir 228 obs('i'valions MT) avaa 117 
cas da niori, al (iasscdmann, dans l’iiivar da 1871, a nob'. 35 aas 
((galanuMil morlals (z'i). Nous pourrions joindra à a(Mla lisiez 
beaucoup d’auli'as aulaurs, donl nous n(( connaissons las ob- 
sarvalions cpia par leur lilra. Mais aiMIa (‘nuimMalion sid’lil à 
mollirai' cpia la (piaslion a dù ('xailar des ri'aliariMias noin- 
br('usas, al nous avons aniandu ariirmar, sans pouvoir mal- 
b(‘urausamanl apporlar une indiaalion priM'isi', (prun prix 
d’una valeur Iras (MovcM' avail (Mc pro|)os(( aoiiima r()a()mpansc 
à la solulion praliipia da la aonsarvalion da rpslurgaoii. 
Koali, Harkowsky, Kialar ( 5 ), Jaalinialian (6) ne l'oiil guère 
(pi’iMandra l’opinion anaianna d’Aulanrialli ; ils adniallani par 
axampla (pia la poison prend naissanaa: lorsipia la (loissoii 
pO'clui an Irop grande (pianlilé n’asl [las aussibil vidé al salé, 


(l) In SlKHE(\-ScHOlJM<nV, loc. cil. 

(a) Ko(!H, Uobor das l’isligift, Borielit an das nuîdioinal doparlomcnt des Minist. 
des Innern. Med. Xcit. Uusslnuds, XIV, p. ,'137, 1857. 

(3) llnsEMANN, llandinich des Toxicologie, llcdin, iSlia. — /f/., Article; l’isch 
gift. llenloncyclo|>. der gesaintnlo lleilkunde, fi Kd, p. 3o(), i883. 

(/i) (ixssKr.MA.vN, Pliannar.eut. /eitschrifl p'ir Ihmslnnd, [>. i()3, 1871. 

(5 ) Kieikk, Med. Xeil. liusslaiids. XV, p. a33, i8;')8. 

(()) .Iackmchen, .Med. Xcil. Itii.ssUiiidii, VII, p, 3(j3, i85o. 
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niais conserve', onloiirc de glace, dans des caisses eidbiiies 
(lans le sol, ou encore (|üe la coiiscrvalion à l’air du poisson 
salé n’enipéclie poini une sorle de décomposition particidière 
(1ns alljuminoïdes, epii se translbrinenl peu à peu en poison aeliC. 
Owsjanikow montre ([ue la saumure n’est |)oitil à incriminei' 
l^ieii (pi’elle soit toxiepie à (brte dose. D’après (iasselmami, le 
(diiens et les (]lials ne pai'aissent [)as èli'e all'ectés par le |)oi- 
snn, ou ne présentent que des troubles légers. 

Hf'aucoup d’ailleurs se sont attachés à la recherche de hases 
(dealüïdi(|ues loxiipies, persuadés ipie la Ibrmalion du poison 
(dait corrélative de phénomènes juitrélaclils. In's travaux de 
llrieger ont été sui'loiil le point de dé|)arl di' ces rei'herches, 
faisant connaître, dans les produits de putréCaclion de la chair 
•Ins Poissons, les alcaloïdes, tclsipie la cadavérine, la pulres- 
‘^(ne, la neuridine, des méthyl et éthylamines, d’autant jilus 
‘Complexes et plus toxiques ipic la décomposition est moins 
avancée. C’est un l'ail bii'ii connu (pie les divc'rsi's étapes de 
^a deeomposition piilréraclive des substances animales, sous 
f ''dliu'in'i' (h's microorganismes, ex|)rinu'nt des degrés de 
(lii^Iocation et de rragmentalioii (lour ainsi diri', des alhumi- 
doidos complexes, pour aboutir entin aux éléments simples 
l('l« (pie l’acido carhoni(pie, l’eau, h's s('is ammoniacaux assi- 
’dilahles |)ar les végétaux, et pouvant par suite l'aire partie de 
Nouvelles substances vivantes. 

I^ans cet ordre d’idées, Anrep (i) a recherché avec soin, à 
f'^liarkow, dans les viscères des victiiiu's empoisonnées et 
dans le poisson t()xi(pie lui-méme, (h's hases organiipies. Il 
'' (’iHissi à isoler, en traitant le contenu du tube digeslil', 

^'■•’ine, le sang, le cerveau, le l'oii', la ral(', des ptomaïnes so- 
fidcs, amorphes à la vérité, mais à réactions délinics, et prodiii- 
®ant surtout, sur les animaux, des phénomènes d’intoxication 
analogues à ceux observés chi'/, h's victinu's : nivdriase, séche- 


(•) Ankep, Einpoisoiinoiiionts par le poisson ol Poissons toxiques (en russe). Wratch, 
P' ai3, i885. 
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l^’exaiiKMi inici‘()S('()|)i(|ii(' nionli-a loiil h' cor|)s du Poisson 
do niiorobos vivaiils, ol |)oiivaül doiiiior dos oultiii'cs. 
Pos (Vagmonls d(' lissu du Saumon <>1 du Ssowijuga sorvirenl 
il dos onsoiuoiicoiiKMils sur gôlos(', l)ouillou ordiiiaii'o ol ])ouil- 
<lo poisson. A|)i'ôs d jours, los oolonios olaioni à poiuo 
visiblos, mais, après imo scuiiaino, on pouvail l'acilomonl los 
>«olor; ollos rappolaionl par lour Idimio cmllos du lyphusoxan- 
•^lumialicpio, Los rragmonts prolovos près do la oolonno voi'lô- 
l>ralo ou do la l(Mo oui paru inCoolôs plus parlioulièromonl. II 
F>arail bitui y avoir doux ospèoos miorobionnos, ohoz lo Sscw- 
on Irouvo dos baclorios mobilos, ayani juscpi’à ajj-do 
loiigiioiir, ollos son! plus èpaissos ol: plus longuos ohoz lo 
^«■>nmon. Lllos pronnonl mal los couloui-sd’anilino ol lo Gram 
li's doooloro; los oulluros troublonl le bouillon, ol ii’onl auouno 
f*(leur do doconiposilion putride. 

Gboz los malades, los sym|)lômos so monironi do lo à 28 
hniiros après l’ingoslion du poisson loxi(pio, ol augmonteni 
8''aduollomonl jus(|u’à la mort, si olb; survient, sans que l’ac- 
bori des vomilils intcrromptï leurs progrès. De plus, la quan- 
bto ingéro(' no paiaît pas induer, la mort peut survenir avec 
Une très petite portion do la chair toxicpie, alors que les acoi- 
‘luiits sont bénins av<'o do Ibrtos (pianlilés. Il ne s’agit donc 
pusd’iii,,, substance toxique agissant sui‘ b' tid)e digestif, 
uiais d'iiii olomont organisé, dont uik' très faible quantité 
^ullit à infoclor l’organisme humain. La mori ne sui'viont. 
.h'niais dans los proinièiaïs 2/4 houi'c's, mais bien après plusicmrs 
Puirs, 00 (pii ('Si un nouvel argunu'ul on faveur de la nature 
"‘’ganiséo du poison. L('s sympUunos so succèdent dans l'or- 
*^•‘0 suivant : laiblosso générid(', ('olicpies, r('spii'ali()n diincilo, 
PU|>illo élargie, amaurose, diplopie', voiiigos, dysphagie, 
uphonio, absonc(' (h'sécrélions, so traduisant par la séchorc'ssc 
la bouche ol la didicullé d’avaler. La ('onslipation est 
upiiiii'ii!■(- (>| 110 cè(l(' pas aux purgatifs, il y a (h' la rélonlion 
"*■1110. lui l('mpéralur(' ii’augiiK'iilo jias, la gasirilo ('t la 
^’*^li'‘)-onléril(' pouvoni mampK'r. La morI survi('iil par as- 

P*hyxi('. 








A l’iiiilopsio, on Irouvt'dans les organes lestnômes nii<'ro])os 
<|iie clu'z les Poissons h)xi(nies. 11 semble l,oiil(dbis (jiie <duu|iie 
inieroofganisine soit spéeilHnie, (il (|ii’on soil en prcisenee de 
(|ualre l'onnes [n-ovenanl du Saumon, du Ssewrjiiga ('I des 
organes (mipoisonnés par sa eliair, de rPsIiirgc'on eomnmn et 
enfin d('s orgatuis empoisonru's par la ebair du Bélouga, loiiles 
ces (ispi'ces élant ii vrai dire très semblables, 

d'ous les lapins, anx(piels on injecte sons la peau les cultures 
des bacilles, meureni rapidemenl. Les chiens et les chats, 
coimiK' l’avait constate! Gasselmann, ['('sistcml après avoir pré¬ 
senté des troubles plus ou moins graves. Les sym|)t(")mes sont 
(icux <pi(‘ produit rinloxicalion [)ar le poisson lui-mème, (il les 
oi-gaiK's des lapins p(‘rmcllent d’oblemir des (iidtures puia'S. 
La viridence dc's ciullures augmente en vieillissant, l’ébulli¬ 
tion iK' la détruit pas, (die l’atténue seidenuiiit. 

Il se'inble donc démontré (pui bis microbeis obtenus, spéci- 
liepics pour (diacpui (‘spèeic (hi [toisson, sont la cause directe 
des acci(l(inls observés, et Arousiamow ])ens(! pouvoir distin- 
giK'r les divers(is nuamuis d((s phénomèiK's toxicpies résidlaiil 
(l(i l’action propre (hi (diaepie microorganisme, c(i (|ui serait 
évi(l(imm(inl la imdlhmiai l'açon (hi démontrer la réalité de leurs 
propri(H(''s nocives. 

.Arousiamow ne parait point cep('n(lant avoii' obtenu ce 
r('i.sidlal, car, (m iMqcS, rap|)()rtant de nouvelles re(iher(du!S 
sur h' même suj(it, il s’arrête à la comdusion (|U(i les IbrineS 
microbiennes distinguées précédemment ne sont en réalité 
(pi(' des modilicalions d’uiu' même (ispèce, dépendant des 
divers milieux. L’auteur a de plus r('trouvé (iclte espèce 
|)alhogène dans le « poisson blanc », ainsi (pie dans les 
organes d’une lémme morte empoisonnée pai- ing(‘slion de (^e 
(lerni(‘r. Arousiamow termine c(i (lei'ni(ii' li-avail en donnant 
lo micro|)hot()graphies du nouv(d oi-ganisme pathogène (i)- 


(i) Aroustamow, Sur la naliirn du voiiin des Poissons ((Ui russe). IVriitch, l. XlX, 
p, <oü,5, 
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Do iioiivolles oxpt'i'ioiic'os iiioiil.'oi'oiil, ou sou idoulilo avec 
Vacillas piscicidm ngilin, oliidio pai- Siol.oi'-Sclioiiiiiow, ou sa 
V!>loui-s|)o(d(i(|uo ; (|uoi (|u’il ou soit, il nous somhlo (|uo l’ao- 
^-'iiuulalioii dos o.\|)driouo('s ot dos l'oolioi'olies, sur oo point 
Jniérc'ssaul do patliologio, a diai.li do (aooii uou doulouso la 
•^liduro uii(U'ol)i(Mm(. do oorlaiiu's loxiuos olio/ l.'s l’oissoiis, 
'*>dop(v||(|ai|||||,,u( ,|,> tout.' alldi'aliou « post-iuoi'U'iu. » 

D n’osi pas sans iuld.'iM do rapproolior oos (ails d(' ooux 
ol.sorvôs à pi'opos dos viaud.'s loxi.pios do houiC ol do voau, 
H'io Drouiuoau (i) a l.ioii rôsuiuos dans sou li'avail. Ou cou- 
dos oas, bien dlal.lis, oi'i la (oxioilo de oos aliiuouls est 
^^*>0 uoloir.uuojit à uu uiioi'ooi'gauisiuo palliogone inloolaut 
^î'iiiu.al de son vivant, ('larliu'r(a) dooi'il le l{{(cil/ns ('U/erilidis, 
pouvoii' louh'lbis établi.’ de lacou p.’oois.' (pio le pouvoir 
*^*^xi<pie do la via..do iuléotéo par oo baoille osl bi.ui roU'ol de 
pi'ésouoo, ot uou pas un pliouou.ôue auloi’ioii.’, puis Vau 
Doiueugoii précise le débal, o.. .•('t.’ouvanl, da.is .... second 
‘fts, le luôu.o uiic.’obo dans .... os, ol (u. l’op.'oduisaut su.’lo..! 
‘^■'^Poi’iiuor.talou.out l'i..(oclio.. obso.’.véo (3). Plus .■écoui...o..t 
Dalliar (/,), dans rairoctio.i dos llovidés no...niée « couiado » 
|•ueumo-(M.lél•i(o sopliq...', l.'ouvo .... bacilb' pall.ogèuo, 
^ ^^'‘Wvo-barilhis sejiliciis, li’ès .•ésisla..!, pouva..l pullub'.- da..s 
tous les oi’gauos l'I y |)roduii’(' dos séci’élious loxi.juos. Sa..s 
^loiito, les exou.plos que nous v.u.ous do cilor so rapporlout 
^ <los animaux u.alados, mais c'.'sl là p.’éciséu.oul .... l’api.o.’t 
plus avec b's iuloxicalions dél(U’mi..é(‘s pa.’ l’blslu.’gfîo.i, 
10,000 do c.'s Poissons, com.i.o b' dil .Ai’ouslamow, sont 
^<>(pie, a..née cousomu.és ou lîussie, .'1 la pi’opo.’liou dos 
^‘oideuts (pi’ils dét.'rmimu.l <',sl asso’/. l'aiblo pou.- (pu- l'on 
amené à voii’, cbo/ les spéciu.ons loxiquos, b- (ait d’une 


Illssiii crili(|iio sur les iutoxiciitioiis aliiiiciitaii’cs. Thcsc. Ii)on, 

D) (-■Aivr.NKii, /iirulaii Acrtzl. /.cilsnhr. I(S88. 

W Van IÜhmünckn. Trav. du lali. d’IiygiÀ-ne... do (iand, l. I, faso. 3, i8i)a. 
vO fjAi.TiEii, HuU. Sur. (le. iiird. rùtiirinairc, 3u août i8(j3. 











(‘Il I iris('iisil)ilil('! siirvioiil, l(\s pupilles son 
iiMp(‘rc(‘|)lil)le, il y a des sueurs froides, h 
f>('“e par des vomisseiiu'iits niais eoiuniene 
(( [x'iriode de ('oliipies aie;ues, très douloi' 
[lereslliésie de la r('‘gioii abdominale, s 


e sans launissions, et amenant du trismu^ 
■i sueurs (Void(‘s. Les crises de eoliqiK- 
I, le pouls devint plus fort, le sommeil revirè 
it en (piebpies jours. 

.\nderson (a) a rapporté le curieux cas d’n 
de nourriture jilus elioisi(‘, mangea la tètt 
à demi putréfiés d’un (longi'ede belle laill 


' Vierloljalirsclirifl, i8Vi, d vtécr//V. Times and fliizelt 
if n fiilat caso of a(;nto poniidiigiis fnilowing a moal of p”^'' 
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après, siii'viciiiu'iit des vomisseii.eiils, ('I siirloul iiiu' 
démangeaison intense. 9 jours a|)rès l’ingestion le malade 
paraissait tout à (ait bien, lorsqu’à eetle date apparurent sui' 
la peau de lai-ges plaques eireulaires, eori'espojidant au sou¬ 
lèvement de l’épiderme. I<dies envaliirent les deux Cesses, 
puis le sacuaim, et se rem])lirent d’une sérosité rougeâtre; le 
patient les déehirait en se grattant ou bien elles se rompaient 
d elles-mêmes. L’abdomen, b's cuisses, les genoux, les jambes, 
les [lieds Curent successivement atteints, et dénudés de leur 
epuleiane, cèbii-ci étant remplacé par une sorte d’exsudation 
&i‘isâtre, rappelant une Causse membrane diplitéritiipie. Le 
Peurit restait intolérable. Les deux bras et les mains CuiaMit 
ensuite envahis pai' une sorte de gangi'ène humide, devinrent 
einpbysémateux et inliltrés d’un (luide séro-purulent ; tous les 
doigts se desséebèrenl et devini'enl comme coi'iiés. Lnlin, le 
“‘alade, très alCaibli, mouiail :i 5 jours après le début de l’atCec- 
hon. A l’aiitopsii', le foie seul fut trouvé li'ès eongc'slionné, 
les poumons au contraire ti'cs pâles et anémiés. Le congre 
'^bint cité parmi les Poissons <jui [leuvent être « enciguatos » 
Anderson ne sait s’il Caut attribuer ces accidents, d’une Corme 
d’une intensité rares, au pouvoir toxique du poisson lui- 
aiôiiie, à la [lutrélàetion, ou aux deux causes réunies. En tout 
'^as, dit-il, les vieux pécheurs l•ejcttenl invariablement la tête 
lo Coie. 

Stevenson (1) a vu un odicier, jeune et de bonne santé, être 
^‘Hpoisonné par (i Sardines, provenant d’une boite Craîchement 
Ouverte, dont une autre pei'sonne mangea sans éti‘e incommo¬ 
dée. Les poissons avaient un goût désagréable. IjC malade 
''Omit à plusieurs l'ejirises dans la journée, et passe une mau- 
'^aise nuit. L’état enijiire le lendemain matin, et il meurt vers 
"*idi. Ou trouve à l’autopsie la Caee, le tissu cellulaire sous- 
O'itaiié, le s)'st'6me musculaire, emphysémateux; lo Coie est 


(i) Stevenson, Poisonlng by sardines: a loxic ptomnïne. Urit. med. Journ., 

‘^^cornbre p, liiati. 




x: cl IViablc. De petits Cragnicnls de Sardines tuèrent 
rit, |)ar ingestion, des souris et des rats, coninie aprèi^ 
ion de lirjuides charlionneux. Un peu de li(|uide sto- 
(^adavre fit périr des rats par injeelion sous-inilanée, 
(pie le produit de maeéralion de petits débris de ('oie, 
osité du tissu cellulaire infiltré. Ces organes, de 
e les Sardines, ne contenaient pas de bactéries palbo- 
iiis des uns et des auli'cs, on put extraire une sub- 
dque, cristallisée. D’après Stevenson, la mort a donc 
ie par des ptoma'ines, existant dans les poissons 
ir transCorniation en (;onserv(^s. (^tuebpies eireons- 
eette obsivrvation restent obscures ; [lar exemple, la 
dans l’intestin d’une souris, morte par inoculation 
e de macération du foie, d’un bacille semblable à 
ro'dème malin, alors (|u’un gros rat, qui mange 
îut du même foie, et meurt en 8 beiires, ne pisrinct de 
dans ses organes ni alcaloïde toxicpie, ni bactéries, 
e même d('s accidenis est très particulière, sui'lout 
de l’mdème généralisé cpie l’on constate. Mais ces 
n’inlirment imlbmKmt le fait de la mort [lar l’action 
ïnes, seule explication (pii [laraisse [ilausible en 

ell (i) rap[)orle un cas d’empoisonnement par (pialre 
provenant d’une boîte ouverte (b'puis (piebpieS 
lont l’une présentait même une |)eli(e léclie blanche-, 
its, diarrhée, vomissements, douleurs abdominales 
, sueurs froides, |)ouls imperce|)libl(% hypolbermic, 
m abs(diie. IjCs accicbuils cessèrent après 17 heures, 
it qu’une lassitude extrême. 

Sainl-Sévrin (2) a étudié quelques microorganisnies 
iction delà Sardine conservée, au sujet d’une épidémie, 
s sévissant sur les ouvriers soudeurs (rune fabri(pin) 

iui.L, Lancet, 188/1, p, pao. 

i S\int-Séviiin, fiO pnnaris dns iH'ctK'iirs. Annales Inst. Pasteur, Vllt' 

, ai Arc h. méd. nacale, I.XI, p. .'P|8, i8()U 
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Jout les 9/1Ü élaient altoints. En nu'nio Icmps, on reinar([iiail 
dans les locaux une odeur infecte de (riniétliylainine, ainsi que 
dans des boiles de sardines non soudées, dont les |)oissons 
•'avaient une couleui' rouge très accentuée. Des boiles soudées 
^iii'enl ouvertes, iilles ne [lossédaienl poiril di' inauvaisi^ oib'iir 
la teinte élait seulement rose. L’exanu'n microsco|)i(|U(' lit 
découvrir des cocco-bacilles, associés a [lar 2, mais immo- 
Idles et ne donnant jilus de cultures, morts [lar conséquenl. 

On ne |mt olitenir non [ilus le mici'obe par exposition à l’air 
de boites de Pétri à la gélatine ; par conli*e le succès fut com¬ 
plet avec la pul()e juirulentc des panaris. Le bouillon ensi'- 
»iencé par ce moyen se trouble, on y voit appaixiitre un voile 
^pais bleuélre ajirès (piebpies jours. La gélatine se li([ué(ie 
point d’ensemencement jiar picpii’e, et le /p jour de la 
^idlure, le voile épais formé à la sui-face se tiûnte de rose sur 
les bords. Les ri'piipiagi's sur tubes de pommes de terre ou 
do Sardines (lonmuit enlin, en (pudipies heures, le microbe 
l'oiige vif, avec l’aspect et l’odeur constatés dans les boites. 

fms cocco-bacilles, très mobib's, longs de o ,5 à 0,(3 9,, se 
'‘•ouïrent l'éunis a par a ou /| par /|, parfois eu vibiâons. Le 
‘ïiicrolie ne iirmid [las le Gram, la culture sur gélatine devieiil 
l’ose au centre après /|8 lieures, les colonies (pie l’on essaie de 
poolever s’étircml en un long (ilamenl. 

Sur lamelle, en goutte |)endante dans une cellule, les eolo- 
“‘os se montrent comme de très petits |)oints arrondis (4 à a 9,), 
d Un rouge rubis, [)lus foncé au centre, isolés, ou réunis deux à 
doux et inégaux. Gel aspect est donné par un amas de matièi'c 
“dorante accumulé autour du microbe, se dissolvant lente- 
*“oni dans l’acide a/otique. 

l^ur pi(pij-e sur gélatine, on remaiapie ajii'ès (piebpies heures 
oiitonnoii' d(^ liquéfaction, cpii gagne jjeu à peu en profon- 
^^‘^•ur. l,rs (locons giâsétres de la surl'ace se teignent en rose, 
puis en rouge, api'ès 48 heures. La culture s’étire en lilaments 
^'•'ii|ueux. 

^-'0 bouillon se troubbi a[)rès un t(un[)s très coui'l, puis 
‘‘Pparail un voile épais, blanchâtre, avec rellets verdétres. Le 





I^i'oteiis vitlf/aris ol mirabilis, pai’ exoïnplo, (ouiTiissonl, dans los 
l'i’odiiits (le l(Mir acliviln, des Inises organi([ues variées (i\ 
•dloline, élliylène-diainine, gadénine, Iriinélhylainine, ete., 
•'iixcuudles esl due rôdeur infeel(' des « eliaiilVaiids » deTerre- 
^eiive. On a remarqué la l'réciuenee ])lus grande des panaris, 
‘•>1 avril el niai, lorscpie'rap|);\l ou hoëlle esl h' hareng, dont 
Kauinure (‘sl |)arlieulièremenl riehe en inélliylaniines (a). 

Kn même temps ipie Dubois Saint-Sévrin, vXuelié a étudie 
eoeo-haeille de la Sardine, et eonslalé la propriété de |)ro- 
''>iire, la matièri' eoloranle au voisinage de /io", la l'onsislanee 
des eullures, les earaelères dillérents des eultures ou 
^"tres milieux, etc., cpii distingiu'ul ee mierolie du M.prodi- 
yiosus. Auebé a pu l'aire ingérer des (pianlilés de ees cultures 
‘les animaux, sans produire de Irouhles ajipi’éeiahles. TjI 
'‘'itipérature de stérilisation enlève toute aelivilé aux produit! 
‘le séerélion, mi même lem|)s (pi’elle lue h' microbe ; enlii 
^’edeur inrecle di's eullures, (pii empêchera toujours l’inges 
d('s Poissons inl'eelés, esl une raison de plus pour que b 
e‘)eo-baeille rouge soit tenu pour inoll'ensiri.'P. 

Cependant, Loir a pu observera Tunis sept cas d’intoxica 
bon par des Sardines rouges, l’i'ois ouvriers eurent, le lende 
'iiain (1(1 riiigeslion, des vomissements et de la diai’rbée, Um 
*^00011(10 observation est celle de quatre personnes cpii man 
8 ^ 1 ‘ent, à deux repas eonséeulil's, des Sardiiu's altérées. Cbe 

(') Tito-Cakuonu, lV,l)oc (lie von l’roloiis Milgaris crz. gil’lr. Ce/ilralhl. f- Hac 
[). 708, i8(jo 

(“) t)iclioiinairo Dechiiinbro, urliclo « Panaris », 

Avché, Sur le Cocco-bacülo rouge etc la Sardino. C. li. Soc. biologie, p. il 





■H ( 1 {‘ M. prodifjiosus. LiU'(‘sscml)lan(:o se |)oiii'Hiiit 
ir gélose, SMI' ])airi azyMie, sur ponmie de terre. 
Ion |)(i|)toiiisé, loMlelbis, le M. prodiijiosm donne 
ige, alors <|M(^ h; second niierobe ne colore pas 
e{|uiert tonlerois celle propriélé si l’on elianll'e 
rant an l'cpicpiage à 5 o“ pendant dix niinntes. 
lillérenec! lient ;i la li(piéraelion Ixniiieonp pies 
élatine pai' le niiei'obe d(i la .Sardine, et rap|)a- 
live de la eoulenr rouge. Ijoir trouve en outre 
lu .1/. priidiiiiosus se di.‘.'sout seul dans l’alcool, 
lisant (pie le niierobe, déterniiiiant eluv, riioninie 
d’inloxiealion, doit (Mre dillérenlde celui étudie 
:onslituer une nouvelb^ variété de M. prodiyiosus- 
le précédent expériinentateur, c((pendant, Loi^’ 
lier d’accidents chez les aniiuaux (i). l)n voit «p**^ 
s (irésentent une indécision assez grande. H e.st 
dans le dernier cas, cpie les Sardines rouget 
er des cultures. 

‘lies de Duclaiix, de Poincaré et Macé ('.i) ont eH 
|ue la stérilisation des boites de conserves 
lab'inent les germes des parties ci'nlrales, ou 
s’élève beaucoup moins. Ces bactéries trouvent 
oarlails'iiHUil nronre. sinon à leur millulatin** 
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('ontacl (le l’air. Nous reli-ouveroiis celle sorte tle retard dans 
fî» genèse de la loxieilcî, à propos de l’observation de Lardier 
*^iir le thon conservé. 

liipp ('t Aiilenrietli rap|)oiienl le cas de treize personnes 
f'nipoisonnées par des J']|)erlans Salmn éper/anns'. Neid'jnoii- 
''iii'ent, après le onzième jour ou |)lus lardivenu'iil encore. Les 
’^yinptùmes lurent une grande ('ail)l('ss(', de la dvspbagie, des 
b'oubles de l’audition, des hémorragies, du purpura. Les 
l'oissons étaient déjà corrompus (i). 

Chevalier et Duchesne (a) ont vu q personnes, sur la convi- 
être incommodées par la chair d’un .Saumon, acheté [)ar un 
pâtissier. Les aull'es Saumons pris ('liez le même marchand ne 
"montrèrent aiu'un signe de décomposition, ('t les avis lurent 
*''os pai'lagés sur celui-là même (pii avait causé les accidents. 

t n cas de mort a été rapporté également par usage deSau- 
"loii eoiiservé, chez une jeune lille de dix-sept ans, dont le 
fi’ère l'iil également malade par la im^me cause, hi('n (pie lài- 
Imlmonenl. La mort survint après vingl-(piatre heures (.'?). Lu 
"xpori, consulté, déclara rinloxicalion résulter de l’étamage 
mioleellieux des boites.. . Dans un autre cas, le Saumon conservé 
""ipoisonne une làmille de 5 personnes, la mère, son fils 
«a lille. Les deux premic'rs meurent, le lils après vingl- 
‘piatr(> heures, la mère après 5 joui's ; la convah'sci'iice de 
‘‘ "urvivant(' lui très longue (/|). La boite de ('onserves avait 
I" ooiivercle bombé. On sait (pie c’est là un signe e('rlain (pie 
contenu de la boite a subi la rermeiilalion jiutride ; U's gaz 
*'imies en distendent h's parois alors (pie normalement les 
^""ds sont un peu concaves par suite du léger vide intérieur 
'1*10 prodiiil la stérilisation bien conduite. 



“* '=onain 
(3) D' 
W) /èi 


‘9 poissoi 
aprts |m( 
•‘r«e des 


'iscil)ii9 vonoiinlis. Thèse, 'l'iibiiigoii, iiS.'to, — 
le. 't’iil)iiigon, iiSièt. 

cl Di’criEs.NK, M(Hnoiro sur les cmpolsonncnio 
is do merci de rivière. Ann. d'hyj'. publique, 
ii.iN et Laiiit, Drovineau lue. eil. 
seienre,s médicales, I, p. üuS, i88.’). 
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iHilicfs (1(1 repas, l'urerü gravemeni malades aussi. U n'y eut 
aiunin cas de mort (i). 

^îorvan de Lanillis (2) a vu, sur la Cornaline, î) personnes 
<^ti-e iiieorumodées pendant (iuel([ues lieures pour avoir con¬ 
sommé des Bonites ])ècliées de la veille, alors que les meunes 
l'oissons frais ne leur avaient causé aucun accident. 

Tous les soldats d’une compagnie, d’après Cuyon, furent 
empoisonnés à la îMartiuicpie avec des Bonites pêchées depuis 
3o heures environ. Les troubles, plus ou moins graves, durè- 
l'erit plusic'urs heures (3). 

iMartens (4) dit qu’à Venise la police s’opposait à la vente des 
Thons si le sii'oco avait retardé les bateaux longtemps en 
mer, et provoipié en outre plus rapidement l’altération des 
Poissons. 

Quarrier a fait des remarques analogues sur le ma(|uereau 
‘-oininun. .\ Sainte-Hélène, ces Boissons sont constamment 
vénéneux si on les garde une nuit (5). 

Bloch ra|)|)orte (ju’il était permis d’(!n vendre (ui Angleterre 
"‘ême pendant les l'êtes, à cause de l('ur facile décomposition. 

Cin(| personnes fureid malades sur le Triton pour avoir 
mangé d’une Bonite qui avait passé la nuit suspendue à une 
'"‘■'•giie (0). 

Au dire des pêcheurs d(^ Nice le (lermon de la .Méditerranée, 
diaprés Bisso, cause assez souvent des éruptions avec fièvre 
des(|uamation de ré[)idei'me (7'. 


(>) CoiM.ii (;t Y\nitE],i. (Icvüloppcnl nviîo ilclails coUo notion (pio les Poissons cio 
®''rlaco, bons nageenrs, ont bcisoin d'une pins grande qnanlilé' d'oxvgène. (lorrélalivc- 
lonrebiiir se corrompt avec une remarcpiabte facilité, alors que les Poissons do 
*®dd, moins exigeants comme aération, comme la Vive, les Pleuroncctos, ont au oon- 
'■rairo une chair excellente et de conservation plus assurée. 

(^) MoiivAN DE Lanillis, da chimie médic. etc., l. lit. p. 719, iSS". 
lu 4. Dumeiui.. IvOS Poissons vénéneux, p. 9, 

(B Maui'en», tleiso nacb Venedig, 1, p. ,'i(i, i8:)/l. 

(^) VoAiiHiiiii, Dicl. des SC. médiciiles, p. (178. 

(6) In Auteniuktii, lue. cil. 

(7) Itissü, Ichtliyologie de Nice. 



(;on’o {i) a nionlré qu’à Forl-dc-Fraiicc les énormes Tlions 
qu’on débile par morceaux [)roviennent d’abord de lieux de 
péclu^ assez éloignés et sont ensuile exposés longtemps sur 
les maia-liés, ce (|ui sullit à expli(|uer les nombreux accidents 
(|ue provoque leur ingc'slion. Les arêtes sont alors colorées 
en roug(' (il la chair piamd une saveur |)oivrée, caractères 
d’une pulrél'action assez avancé(i. 

l'oiin et Labit (a) rapportenl des accidents |)ar un lot de 
lionites vendues à Dunkeixpie, et par le même poisson à Tiem- 
ccn, oii Lienard observa, chez trois personnes, de l’iirlicaire, 
des vomissements, une gi-andc l'aiblesse. 

C’est en cet étal (m’une Carangue (lUimiix Pliiniieri) j)eut 
être assez loxicpie pour servir à la destruction des rats, ainsi 
(|ue le rapporte Lberminier. De nombreux autres Scombé- 
roïdes sont suspectés |)our la même l'aison aux Antilles, 
comiiKi Trae/ihiotiis f/laticiis, 'J'/iif/iiiNS corelld, Cjihinm rc(jal(‘, le 
(( Spanisb mackerel », dont parlent 'rbomas, Gbisholm, llill, 
l^arra, Fo(‘y et d’autres auteurs (3). 

Au Japon, bis mêmes rcunarcpies s’a|)pli(|U('nt aux (ispèces 
signalées par Coërtz, Thjjmiuti Sibi (maguro ou sasbimi) 
T. ///nnn/n« (Yokovva Katsuwo) T. pelamijs (Katsuvvo), T. macrop- 
/rnis (Ilyrenaia) l'olami/s nrianlalis (lla-Kalsuwo), Scombrr sconi- 
bnts Sc. pneiimalophorus (Sabu), Cjfhiuni chinxuse (Sawara). 
Toutes sont saines à l’état Irais, mais se |)utré(ienl tià's ra|)i' 
demenl. Hcmy, (pii rapporte (ielle liste, a observé un cas d’in- 
loxicalioii par b' « sasbimi » mangé ciai, av(ic sympUunes (b’- 
congestion cérébrale, vertiges, conjonctivite. Ce poisson est 
interdit en temps de choléra (4). 

Jouan cite (bis (ïxtraits de nubbîcins Japonais (pii disent 
malsaine la chair des (( Katsuwo » et des (( Mangnoro ». « Oo 
ris(pi(‘ de devenir sérieiisenumt mabub' si l’on ('n mange soU" 


(1) CoiiHE, Arrii. (Ir iiird. navale, p, lyti, iSOj. 

( 2 ) l’oM.s et I..Amr, liitoxiwiliotis ulitiiciiluircs. l’uns, i8()o. 

(.8 ) Thomas, Menwirs iiiédic. Soe. l..on(loii, Y, p. 102, I7()(J. 
('1) IIe.mv, .Notes et méiiioircs sur le .lupoii. l’aris, i88(j, p. .'17. 
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vtîTit. Lt> jiialaise (■oiiiiiumkh' par mie éruption de limitons sur 
fout le eor[)s m. Jouan relate aussi, d’ajirès Lesson, un cas 
d’enipoisonneiuenl [iroduil sur la « Co(|uille » par une Bonile. 
prise dans l’Allanli(|ue, aux îlots di* Marlin-Vaz (i). 

Le d'iion eonservé a donné lieu aussi à des aeeidenis. Lar- 
dier (2) rapporte (|u'une Imite de e(‘lle eonserve, dans un éta- 
Llisseinenl d'insiruelion, siu'vil à un repas de loul le pei'sonnel, 
•if, six jours après, douze éli'ves lirent usagi'de la inéine lioîli', 
restée ouverte, sans (pi’il en résultât d’aeeidents. Huit jours 
«près, au eontraii-e, les inaiires, au noiulire di' onze, aelie- 
vèrent de eonsominer la eonsi'rvi', et tous, saut'un (lui s alis- 
tint d’en inangiu’, tombèrent malades ([uebiiK's beuri's après, 
avec des erampes, des l'rissons, des tremblemmits, di' la 
‘‘éiilialalgie, des tendaïu'es à la syneo])('. La niu(|ueus(' bueeale 
bit le siège d'une éru|)tion pustuleus(\ L’exammi di' la eon- 
«ervii y (il trouver une (|uanlilé di' eocri et de « eoeeidies » (?). 

Drouineau cite avi-e raison b' ll•ansporl dans la glaee et la 
•'onservalion plus ou moins prolongée par ce moyen, eoninu' 

1 nne di's inuises ipii i'avoriseni le jilus la eonsommalion du 
poisson altéré, en permellani la vente de eel alinuml, gràee à 
î^on aspect extérieur peu ou [loinl modilié, alors (pu' l’alléra- 
fion putride a déjà pris naissance dans la ebaii', (d se dévcloppi' 
avec une grande rapidité lorsipie les germes sont soustraits à 
^ bidiK'iico retardatrice de la glace. Il est cmiain ipie cetli' 
'•dluence s’exerce de l'açon très inégab' lorsipie la rél'rigéra- 
bon est opérée au movim de glace, dont li's morceaux inégaux 
a’arriveni à loiiclier ipi’uni' partielle la suiiace extérieure du 
poisson, et ipie l’emploi de chambres de rél’rigération serait 
Un grand |)i’ogrès dans cet oi'dre d’idées. 

l’armi les Poissons pouvant causer, jiar ingestion de leur 
'■l'air altérée, des accidents d’icblbyosismi' (d), aucun n’a 


(*) Ji)UA..N, Siii' ciiiulquos [xjissoiis nuisibles du .Iu[)oii. .IA'/». Suc. clea Sc. nul. Clier- 
'^ourg, t, XIII, i8()8. 

(^) bMiDiEu, lliillcliii iiu'dic. des Vosges, 11" ad, |). 80, i8i)i. 

(if) éoLiN cl Lahit, Inloxicalions atiiiieiituirns. Paris, i8i)o; cl Dhouinew, Essai 
sur les intoxicalioiis alimentaires. 7'lièse, Ixon, i8i)d, [i. 78, 85. 








lo la (lollo, lormaiil un lolal tlo aGa cas, 
s ou moins gravtMiKuil ])ar la incinc cause, 
ciininccs onVaicnl une coloralion roug-e. C 
|)ai'liculièi'('ni('i)l (‘iivaliit's, possédaieni mu 
ivaieiil |)('r(lu loule coiisislance (a). 

1(1 ol)se]'ve sur lui-nu'me des sYmj)lônu's d'in 
ig(' de Moriu' rouge et à lail)l(( odeur puiiadi 
ale des lails d’empoisoniu'incnt sur 100 nu 
gvia'e (Miul rose U' long d(‘ la coloniu' vei-l 
mais ('rial)l(' el ramollie' (/|). 
à la consommai ion consid('‘raI)le de ce poiss 
ils (pii |)r('cè.(len 1 paraisseni sans gravilc' ('I l'i 
s’e'lanl produils ii peu de' dislance', sur de' <> 
ions eriiomnu's, ils onl e'u un re'le'nlisse'iiu'i 
ire inle'rdire la venle' de' la morue' l'ouge', I 5 ei 
ni surlouL conlribiu' à e'Iahlir e'I à impose'i 
on de cause' à e'Il'e'l enlre la coloralion roup 
1 rapide'de la Morue'((urc. du .'il (l(''C('ml)r(' u 
reuse's re'clierclu's onl éle' Caile's e'ii vue' de' 
:aus(' du rouge. Farlow, e'ii i<S78, l’allril 
s foseo-persiclna. (]r Sclii/om vce'le e'roil sur le' 
il marepu' d’uiu' le'inle rouge' cerlains poin 

iii ]3^;ul£.^Gl£K•FliHA^;ü, /or. cil. 

ii-KiiKAiJD, Archives de médecine navale. 188/1; — Id.. 
■e et de. niéd. légale, i885. 

Aiii). de médecine et de chic, de l'Alisécie. 188,n. 0. 






t:ôlc! cl parvicril sue la Morue principalciiiieiil pai' le sel de 
(jadix, ([iii en cojilieiil l)eaueou|). P’arlow déeril en môme temps 
un second parasite', Sarcina morrhuæ, Irouvé ('ii compagnie du 
premie'r ( i i. 

Mégnin (2) fail du jearasite végélal, cause du l'ouge, le Cono- 
ihncium Ikrthernndi. Revenant sur la (pu'slion, Farlow signale 
l'idenlilé jerohable do ce mic'rooi'ganisme Sarcina 7noi‘- 

rhxiæ\ il signale un Iroisième parasile de la morue, O'idmni 
inilvinaluniùVj. Uoumeguère et Patoiiillard, à la suite d’exa¬ 
men d(' morues rouges, admette'iil la présence d('s deux pai'a- 
sitiis déerils anlérieurenu'ul par Farlow, Clalkrocjistis et 
Sarcina 

Foulsen trouve' à (]o\n'n\và\fni' Sarcina Utloralis, qu’il reeon- 
nail iele'iiliepK' à .S, niorrhn,v (\i). Sae'carele) et Re'idese' ielemtilient 
el’auli'e' pai'l, une se'e‘e)nel(e (eeis, e'eltee espèce avec le Coniothe- 
rinm di' .Mégnin (G); enfin, ZeepC eonsieleere' Claihrocijslis ronéo- 
Itersicind Vixwwwi' une' Ibi'ine ze)e)gléiepie ele lieriginJoii. 

tiarles eet (layeui, pai' ele's cultures sur l)ouille)n ele meerue, 
arriveml à iseele'r ele'ux mie-reeeerganismes, un bae'ille et un mi- 
e'rex-e'eee'us eleuil le- mélange' pai'aît enge'iielrer le i'e)Uge(7). 

Laye'l, Arligalas el Féré ti'ouvent élans la ee)ue'he colorée cti 
re)uge' ele' la meei'iie' eles ce éléiiu'iits sare'ineeïeles » e'u fe)rme de 
e|uarl ele s|)lière'; e'es éléme'iits se Ireuivent à la surfaen', élans 
le's inlerslic.es eles faisceaux miise'ulaires, el parlie'ulièi'emeiit 
auleeui' eles e-rislaux elee sels 18). (iarles et (layon, ne treeeivant 
pas le's éléme'iils sare'ineeïelcs elée'i'ils par Laye'l, pe'iisent epi’il 
pe'ul e'xisle'r plusie'urs espe'u'e's ele* « reuige w. 


(i) Kahi.ow, lloporl U. S. Fisli, (^omiri. f. 1878, p. güe), 1880. 

(a) Mégnin, M'tv/c mycoloj^ifiuc, vol. VI, p. ii/i, pl. ^|(i, lig, 3, 188.F 
(3 ) Faki.ow, Kfvuc iiiYi'oIoi'iqui', vol. VI, p, 11)7. 

(() Roii.MKGiiicHK «l I’atouii.i.aiu), /icviie niyi'olngiqiir, vol, VII, nvril 188,V 
(.")) l’uui.sE.N, Vidanuk. .Meddel. iValurli. f'oreii, 1880. 

(fi) SAejGAiiDO et Beki.ese, Atli del li. /slilulo Vuiwlo, sur. VI, vol. 3, i885, 

(7) Caiii.es et Gayon, Hall. Sncirh' dr Plianiiacii; de Hordcau.r, lévrier i88(i; 
— /f/., ItcyiKf sanitiiin' de Hnrdeaux. 10 avril i88(i. 

(8) L.vvet, Ueyue sanüairo de flonleuiix, a5 avril i88(i. 






A oiir lleckol, Sorcina morriniæ cl ClalJirocfjslls ne sont > 
(leux étals d’un même mi(U’oorganisme, le second dérivant 
premier. (ilia(|ue cellule de Sarcina hourgeoniu' uii lu 
•ifie ampoule s’en isole pai- une cloison cl donne issue, i 
•iialurité, aux ('lathrocastis in(M)lores(i). 

lierenger-Féraud nomme VeninllKm roscum le parasile 
lî> morue l'oiige. Les prélendus « élémenis sareinoïdes » serai 
l((s spoi'es dee(^ Cliam|)ignon, dont le mycélium li'ès peu a| 
Cent passe inaperçu à l’ohsei'vation (a). 

HevenanI sur tous ces laits, Farlow diseule l’idenlilé 
1 es])èce de Sarcina. el du Clalhrocar.tis trouvés ensemble 
les morues. Palouillard a trouvé sur le pore salé une ai 
Sarcina ipi’il croit identiipie à S. morrhaæ, de sorte (pu 
parasite, dont la dis|)ersion est très vaste, parait avoir 
eommuniqué isolément à la moime jiar le sel. 

JAe même, Farlow ei'oil à la distinction nette de la 3” es|) 
(le mieroorganisme observé sur la morue l'ouge, oii il proi 
(les taches brunes et nommé par lui Oïdium paliHuatnni 
eliangc ce nom en celui d’O. murru.r cl lappelle l’opinion 
'ïaeeardo et Berb'se cpii en Ibnl uni' l'onda {‘.V). 

IFaulre pai’l, Fdiugton i(i), examinant divers spécimens 


aiorue rouge, de morue non altérée et de sel, el faisant i 
('iiltiires en |)la(pies,en tubes degélatiue el de gélose, parvi 
a isoler huit espèces de microorganismes, deux Bactéri 
(l(5iix Bacilles, quatre iMicrococcus, dont aucun ne pouvait ê 
"(eriminé comme ceux du rouge. Ibi dernier Bacille, II. 
^escen.‘i, est culin éeneonlré, notamment dans le sel provenant 
(l(i morue rougie, qui se montre sous forme d’articles isolés 
‘^1(5 1,5 à /|,() g et aussi sous la forme de lilaments mesurant 


(i) IlucKiii., Àrrii. dr méd. nnvalr, n» /|8, p. ifii, 1887. 

0) liEiU!Nc:ER l'’Kii\ui>, À////. d'Iiy/f. puhlitjue, lor. cil., 188.V 
(3) 1'’aki,()w, Vrg(Hal)l('s parusilos on coilfiscli. /lui!. U. X. /•Vs/c Comm., \l, 

P- 3, i88(). 

(^0 Edington, Organisms présent in reil cod. Annual report of ihe fishery hoard 





jusqu'à 25 luilliiiiôlrcs. G’csI là, d’nprès [MÜiigtoii, la (;ausc 
(lu rouge. Css reeherehes avaient été faites sur des morues 
reeues de Lei'wiek par Ewart, (pii donne à ce pro|)os un bon 
exposf' de l’état de la (pieslion; tout en incriminant le sel en 
parlieulier, lOwart p('nse (pic l’atmosphère Joue un grand riàlc 
dans la dislribiilion si vaste du inicroorganisrnc (i). 

Pendant la campagne d(^ la Glorinde, (mi 1887, sur les bancs 
do d’errc-.Xeiive, llandon cherche à élucider praliquemciit la 
(piestion du rouge (2), et il se demande s’il ne s’agit pas 
simplement du Micrococcua jifodigioma. IjO Dantec ( 5 ) arrive à 
cotte conclusion qu’il va dans la production du rouge deux 
microorganismes associés, un coccus et une levure. Le premier 
n’csl autre que Sarcina movrhuæ de h'arlow et d’ilcckcl, et repré¬ 
sente aussi les (c éb'unents sarcinoïdes » de Ivayet. Ce Coccus 
s’associe fréquemment 2 (lar 2 ou l\ par l\. Il ne liquéfie pas 
la gélatine et donne des colonies d’un rouge cuivré. Les cul¬ 
tures sont tuées par exposition d’une heure à 58 ", ce qui 
montre bien (pi’il s’agit d’un Coccus et non d’une spore (Chan¬ 
te messe . 

La levure parait l'être le Snrr.hai'nini/ce.-i rosnis ICllo 

donne sur gélatine des colories rouges, au bout de 12 à i 5 
jours, ell(^ pousse plus l•apidement sur gélose et sur pomme 
de terre. Cultivée dans une solution de glucose ou de lévu¬ 
lose, cette levure donne au bout d’un mois des colonies rouges, 
et l’on trouve do l’alcool dans la solution. Indépendamment de 
ces deux microorganismes, facteurs principaux de la couleur 
rouge et de l’altération connexe, il y a sur la' morue beaucoup 
d’autres cocci, bac.illes ou filanionts mycéliens. 

■Macé ne s(> rangi' pas à cette ()|)inion ( 4 ). Lour lui, le rouge 
n’est dû (pi’à un seul organisme, le rospo-perdciiui, 


(1) HwAiiT, Note on tlic riutiirn of n^ct cott. Anniial rp/xiil (toc. cil.), ji. ac'i. 

(. 1 ) tlAM)OM, tlüpporl (te (in lin cainpagne, t888, 

(8) 1/E Dan'I'f.c, in ItEiiTiriEU, IjB Morne ronge. Tht'.se, l.yon, i88i).- 
(i) Macé, l.a putrél'aclion des viandes. Annalea d'hyg. puhl. cl domed. Icg.i 
l. XX.V, p. i8(ji. 






et les éléments ronds, disposés par'l’ois en tétrades, (|ue l’on 
rencontre en même temps que les filaments du Bpxjqiatoa, Ibnt 
partie du cycle de dév^eloppcnumt de respcce. iNoiis avonsdit 
(jne Zopf, cité |)ar Farlow, considérait aussi Cldtlirocijslis ro- 
soopprsicina (îommc une forme zoogléiqiie dii ISof/fi'Kilofi, et 
que Ileckel avait émis la même opinion (pie Macé, à savoir 
que Clathrocyüh et Sfircina n’étaient (pie deux stades dilfé- 
rents dans l’évolution d’une même espèce. 

L’origine du ou des microorganismes (pii jiroduisent k' 
rouge est aussi controversée (pie leur nature propre. Les 
recherches de Farlow lui ont montré la présence du Clathro- 
dans les débris provenant delà préparation des morues, 
sur les wharfs, dans les planches ('tles outils en bois en con¬ 
tact plus ou moins direct avec le poisson. 

Le sel de (hulix (ui contient heaucoup ('1 f'arlow recom¬ 
mande, av('c b's précaulions (ras(q)si(' des locaux, l’iisaga' du 
Kel de Trapani, (|ui est très blaiu' et ne ('onlient pas de germes 
du « rouge ». 

Le sel de la MédilerraiKU' a été également incriminé par 
Ibimas (de Celle); Layel, Caries ('I Gayon, Ewarl, lleck(d ad¬ 
mettent égaleiiKuil le sel, ou pbiti'it certains s('ls, commis agent 
<le contage. Mauriac, à qui nous devons une étude conscien- 
<-ieuse de la (pieslion, fait ce|)en(lanl cette restriction, (pie le 
f>dt a besoin d’être (‘Xjiérinientalenieiil coiitrfilé (i). 

A l’insligalion d’Ib'ckel, ('es expéri('nces de coniri’ile ont été 
biiles sur les lieux mêmes de pêche jiar l{andon(a) et coniplé- 
bu's au lahoraloire du savant pr()fess(*ur de Marseille. Des 
l'echerches sur l’eau (b^ mer, le li(pii(le périlonéal el la sur- 
bice culanée du poisson frais permireni d’écarter ces origiiu'S, 
'd Itandon, se rangeani d’abord à l’opinion commune, admet 
l’iiifc ction par le sel employé. Le ('hlorure magnésien du sel, 
f'^i'inant par sa di'dbpiescence des cavités irrégulièrr's pleines 


(i) Maukiac, La (picstion dos nionics roiigos. liordcaux, i8<8(i. 
(a) Uanuon, Itapporl do fin do cainpagno, 188-. 
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<^oiip inoindro, niais aussi avec' plus do (diancos de prendre le 
l’ouge au cours de l’une (pielcoinpie de ces manipulations ii). 
Quelle paii assigner à l’Algue cliromogène dans I(*s cas 
intoxicalion observés ? Dans le relenlissanl travail de Hé- 
renger- Féraud, l’alléralion dite au rouge avait été directement 
">ise <>11 cause, comme favorisant la piilrélaclion ; c’est au 
Voisinage des parties rouges (|u’onL ajiparii en premier lieu 
1 HKIii'cl luimid(> et friable, puis l’odeur piilritle. 

Four iNIaui'iac, la présence du rouge dans les cas d’intoxica- 
l’on est « une sorte d’épipliénomcme indilférent », et runi(|ue 
oause de la toxicité est l’état de déi'omjmsilion avancée de la 
oliair. Ci’est aussi l’opinion de Layi't, de Le Dantec, de IL Hlan- 
‘‘Fard, de Macé, de llandon. 

Ilecicel admet cependant (pie ClatlirocystÏK, dans certaines 
voiulilions de cbaleiir et d’biimidité, |Hnit agir ('omme fer- 
’f'ont (>t provocpier, aux dépens de la chair du poisson, des 
ptoniaïnes toxicpies. Herlbi(>r admet aussi cette fermentation 
^oiis l’indiiencc' de la levure rose observée par Le Dantec, et 
‘Voit (pie la morue rouge a plus de tendanci's à la |nitréfac- 
tion, 

n n’y a ])as d’expériences sur ce point, et il conviendrait, 
pour les entreprendre, d’é.lre lixé d’abord sur la nature exacte 
la biologie du parasite du « rouge ». On peut simplement 
Dîniaripier (pie si la morue, par un mode défectueux ou insiif- 
l'«ant de préparation, olfre aux microorganismes du rouge un 
F'i'rain propre à leur rapide croissance, elle pourra l’olfrir de 
*'^iénic à beaucoup d’autres parasites de même ordre, siiscep- 
Pldes de déterminer sa putréfaction, sans (pie le rouge y 
l**’nnne part. On s’expli{]ue ainsi, comme le remarrpie iNlau- 
(a), les cas dans les(|iiels la morue toxique ne présentait 
la coloration rouge, (iette interprétation n’em|)écbe point 
l'eserves (pie l’on |)eut faire sur l’action propre du rouge. 


F) ItANooN, La moriio ronge. licxue maritime et coloniale, 1. CII, tiv. 3.'!L 

5a, i88(). 

Mauhiac, Loc. cit., p. a8. 
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lorsque ce |)arasile vient s’ajouter à ceux déjà existants, elle 
lui enlève siinpleinent le l'ôle principal et exccptionind (|ui ne 
lui apparlient vraiseinhlableiiKuit pas dajis la genèse des aecd- 
denls de « gadinisine )>. On peut eonclui-e, avec; Drouineau, 
qu’il s’agit là d’intoxications ploinaïcpies analogues à celles cpii 
suivent l’ingestion de viandes altéi-ées (t). 

Il l'aut dii'c (pie les accidents constatés se sont |)roduits 
pi'cscpie toujours dans des conditions exceptionnelles. On les 
voit allV-cter des agglomérations d’hoinnies, soumis à des exer¬ 
cices pénibles, à une alimentation à peine sullisante, et (con¬ 
sommant par suite une substamee puti'éfiée (pie son mauvais 
aspect ('ùt fait rejeter en temps ordinaire. Lors(pi’il s’agit de 
morues (( vertes », sim|)l(Mnent salées, (pd deviminent rouges 
sur les lieux de pèche, pimdant la traversée, à l’arrivée, ou 
encore parce (pi’clles ont été livrées à la consommation insul- 
(isaniment sèches, l’expérience sur riiomme et les animaux a 
montré (pie (-es poissons ne sont nullemmit nuisibles. 11 y au¬ 
rait par suit(c grand avanlagiï à faire disparaîtric ou à prévenir 
le dévidoppement du parasite : s’il est vraiment un adjuvant 
dans la putréfaction, on supprime son n'ile, s’il (‘st simple¬ 
ment un épipliénoimmc, inoll'eiisif, on n’a point à supporter la 
dépréciation notable (r/.'l; (pu* subit la morue ainsi altérée. 
(Icllic dépréciation se traduit annuellement, d’a|)rès les esti¬ 
mations de Mauriac et de ll(cclcel (1887), par une perte de lo 
millions jiour le commerce fraTicais et par un préjudice plus 
grav(c encore, si l’on considisre rcmpress(cnient des marchés 
rivaux à ex|)loitcr l’interdiction de vente édictée (Ui i 885 , 
aujourd’hui suspendue provisoirement. 

l''.!! i88''i, Ijcrtlierand, dont nous avons cité le cas personnel 
d’intoxication par la niorm; rouge, proposait comme solution 
d’amener (Ml !■’rance les morues vivantes, dans des bacs instal¬ 
lés sur les bateaux de pèche. Le souv(Miir aigri d(! ses soiil' 
IVanccs personnelles avait sans doutic inlliiencé l’auteur de cette 


(1) tJiuiiiiNK,vu, tnloxicntions ntimonloiros. Tlii‘so, Lyon, i8()t5, p. (jo. 
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proposilion, digne do nos meilleiii's humoristes: nn bateau 
de péehe, eonnne le (ait remaiapier iNlauriae, peut eharger,— 
à l’étal de pièces ouverles et salées —jus(|u’i'i 180,000morues, 
nlleignant (Vécpiemment un mètre. 

Mauriac s’elï’oree sim|)lemen[ de monirer (|ue la morue rouge 
est tolalement inoffensive lors(|u’ell(' n’c'sl pas puiréfiée, au 
même litre (pi(‘, la morue non colorée. 

A la suite d’une série d’essais, lleekel |)ropose, en i 887 (i), le 
Kulfohen/.oate de soude, mélangé au sel dans la ])roporlion de 
h pour looou employé au pinceau, en solution à 18 pour 100, 
suivant (pi’on désire l’employer comme préventif ou curatif, 
he produil déliniisail l'adicalement lf)Ul(‘ li’ace de rouge 
et donnail même à la morue Iraitée une bonne apparence 
Juai'cbande. Au sulfobenzoale, peu soluble et ris(|uant de 
i>e pas rlisparaîtri^ lolalement par trempage', lors de la con¬ 
sommation, lleekel substitua le bisultile, (pii fut essayé en 
i888 à Tei're-Xeuve, par Randon, avec un plein succès. Une 
proportion de 15 ])our 100 de bisullilc dans le sel marin 
s’opposa l'adicalement au développement du rouge, dans les 
•’enditions choisies comme les plus favorables au parasite (2). 

Les accident d’icbtbyosisme (pie nous réunissons dans le 
*'l'a|)ilre précédent constituent un ensemble évidemment bété- 
l'ogi'me et (pii gagnerait à être classé en catégories plus Iran- 
‘‘bées. Nous y voyons d’une part des siibslances alcaloïdirpies, 
^'■icore peu connues, produites dans l’organisme de poissons 
'"îdades, de leur vivant, parle fait d’une infect ion bactérienne. 
^’<'st une relation directe avec certains accidents de ciguatera, 
^l'ii sont vraisemblablement causés par un état morbide du 
poisson loxiipu'. D’autre part, des alcaloïdes loxiipies, jieii dis- 
Liiets des précédents par leur iialuri' et leurs propriétés, pro- 
''onnenl d’une action microbienne survenue après la mort. 


(0 lliîCKiii,, Unll. de In Snc. niilion. d.li’Hciillurc, (i avril 1887; — .lirli.dr 
"^^d. tiavith, n" /(8, p. i.'ïi, 1887. 

(a) /fer. marit. cl colon., t. Ctl, liv. 83'i, p. Sa, i8S(). 





Knfin, les Scoinlxu-oïdos Loxi(|iies conslituent un aecord entre 
les aeeidents de l)olidisme proprement dit et eeiix delà eigiia- 
tera, car la toxicité de leiii" chair, dans certains cas, pai'ait st; 
|)roduire en dehors d(; toute putrélaction, comme s’il s’agis¬ 
sait d’une leucomaïne prenant naissance dans la pi'orondeur 
des tissus, (lotit l’action réductrice devient très puissante 
aussit()t après la mort. Il lautdire, d’ailleurs, (pi’ils n’ont encorc 
été l’objet d’aucune rcmlierchti dans ce sens. 11 y a domi vrai- 
semhhmient, entre les toxines tcdhis tpie celle des Tétrodons, 
analogaie à la mytilotoxine, et les alcidoïdes de putrélaction, 
une série ininterrom()ue de sidistances toxicjues dont (piehpies 
termes seulement nous sont connus. 

Itappelons ipie la plomaïne isolée par vXiirep et nommée par 
Kohert ptomatoatropine (i), produit la sécheresse des mu¬ 
cineuses, la dilatation des pupilles, le ptosis, la rétention de 
l’iiriiK! et des l'èces, la dys|)né(g l’iiflaiblisscMnent du c(i!ur, la 
pâleur des téguments, l’hypotluirmic;. On mt constate pas de 
phénomènes convulsils. A l’autopsie, on trouve de la conges- 
lion veineusi', ('t une sorte d’emtéritt^ l'olliculaire se Iradidsant 
par riullammalion des glandes isolées ou des plmpies de 
l’ayer, (|ui sont d’aspect trouhh'ou !iu (umtraire auréolées de 
rouge. 11 sullit de 2 milligrammes de cette ptomatoatropine 
(ou ptomatropinc) jiour tuer un lajiin. 

.Antéim'iiremenl, Oaiitier et Etard ont étudié avec soin ht 
putrélaction des sidistances animales. Us ont vu (pie la phase 
d’acidité correspondant à la (ormation d’acide laclicpie et (pu 
maiapie le début des phénomènes avec la viande des mammi" 
l'ères Taisait dél'aut chez les Poissons. Polin et Labit l'ont 
remarcpier (pie, dans la putrél'action de la morue sur lacpielle 
s’observe, comme phénomène corrélatiT, le Chkuhrocyslh 
« rouge )), le imle de cette Algue correspond jieut-étre à uno 
phase initiale c()m[)arable. Quoicpi’il en soit, (lautier et Pltai’d 
ont isolé, de la chaii-des Scomhéroïdes putréliés, une hydro- 


(1) Ivoinair, L'cbcr Kisclifcifl. C. li. in Sciimidt’.s .Tnlirb,, Bd, aiG, p. i44. 









collidino (CMI'^Vz', procliiisaiiL cIk'/, los animaux du lrcml)lo- 
inent, des convulsions lclani(|ucs (d arrèlanl le conir en dias¬ 
tole, uiK^ scoinl)rine spéciale (C'Mr'lVz*) et la pacvolinc, 
oxislanl dans la viande de cheval |)u(réliée Ires 

loxicpie (i . 

Jiriegcr (2), dans les produits de putrélaclion de la morue, a 
isolé la m'ui'idine ((i 1 l'-A/.) non toxicpie et commune à beau¬ 
coup de imiréhudions, mais aussi des hases oi-ganiques ])ar- 
ticulièi'cs, parmi l('S(pielles Telliylèncdiamine (CdllA/,-) et la 
oiuscarine animale (C’Il'hVzo’ idciilicpu^ par sa composilion et 
ses edéls à celle rpii consliluc h' principe toxicpie d(' cei'lains 
Champignons [Amanila mmearia ou laussc-oronge). Les (dVels 
«le la muscariiK', sensiblement aniagonisics de ceux de l’atro¬ 
pine, sont la salivation, le larmoiemcnl, des sueurs et der 
diarrhées |)roruses, la contraction des pupilles. La mort sus- 
vient |)ar ari'ct du comr en diastole, après de ('ourles convul¬ 
sions. L’éthylènediamine détermine de la salivation, de la 
iiiydriase moimmlanée, avec saillie des globes oculaires, une 
(1ys[)née inlcnse, l'accéléralion, puis le rah'ulissement des 
iiiouvements du emur, amenant la mort après de l'aihlcs con- 
vidsionset sans (pie l’on constate de lésions nécropsiipies. Parmi 
los autres produits alcaloï(li(pies de celte pulrélaction, Brieger 
« encore isolé la gadinine (G’ll'“A7.o®) son dérivé méthylé 
(C*ll'*A/,o^j et la Iriélhylamine (C’ir'Az), peu ou point t()xi<|ues. 

Bocklisch ( 3 )a retrouvé la plupart de ces hases dans les pro- 
«hiils de pulrélaction de la Pei'che, après le sixième jour, 
«tinsi (pie dans la saumure d('s llari'iigs. Ehrenberg a étudié 
iUissi à ce point de vue les poissons pulréliés. Les bases or- 
H'anifpies isolées |)ar ces deux chimisles sont la gadinine de 
Ilri(>gei', la choline (C;'ll"’.\zO-) el la neuridine du même 
*iiileur, la mélhyl et la dimélliylamiiie (Cll".\z, C"ir.\z), lacada- 


(0 (ÎAirniîK, I;0S Insiiios inlcruhicuiKjs. Paris, i8(J7. 

(a) itiuEGEu, UiilcrsurI». übor Ptomaïiio (,'{ brocluircs). Hcriiii, 1885-8(1. 

(3) liuGKMsiMi, Ucbor l'auliiiss basen ans Fiscboii. Dericht. d. deulscli. chcin. 
^-enellsc/i,, Wlll, i885. 



véfinc (C'[l'*A/‘), la piilroscinc ôgal(;menl déc^ou- 

vcrlos |)ar Briogor clans d’aiilrcis inili'élaclions. Los mc'dhyla- 
mirios no soni |)oinl l,oxi(|iios, la oholino an oontraiiaï possodo 
nno aolion sojnhlahlo à oollo do la mnsoarino, bion cpio boan- 
oonp moins intonso. Ija oadavcM'iiU! n’osi, pas toxicpio, la 
pnlroscnno no dbloi'inino giiôro cpio (piobpios lésions néoi'o- 
li(|iios lo('alos. 

('iriflilbs (i a isolé dos sardines pniréliéos nno sardinino 
(Cdl"A/ü"^ produisant dos vomissoiiuînts ot do la diari'héo et 
(pii appartient onoori' an groupe dos mnsoarinos. 

En résumé, on pont roncontror, dans les produits do pntré- 
faolion do,s Poissons altérés, dos l)asos lropi([nos 
pinc. d’Anrop), dos bases à pon [irés antagonistes [ptornatoniii- 
acarbie do Briogor), dos liasos télanisantos (bydi'ooollidino, 
élliylèm'-diamino). Il no s’agit là cpio d(‘S snbstanocs à pmi 
pr<!S ooiinnos, ('I colle lislo s('ra oorlainomont allongée bmui- 
(;onp, lors(pi’oii y aura joint b's toxalbnmin(^s dos chairs 
moric's, mais non jnilréliéi's, dos Scombéroïdcïs, Salmonidés, 
Mnrénidos, cIc., (pii ont déti'rminé dos accidonls. 

Sons (piollos inlliioncos prennent naissanoo lollos on telles 
bases de pntréraction ? (jnolbi |)art revient à la spécilicilé dn 
lorrain ol (bis divers mioroorganismos, aux diverses associa- 
lions (pi’ils ponvonl réaliser ? Ce sont autant do (pioslions 
encore sans réponse, ot (pii rendent assez illnsoiia^s les lonla- 
livos rait(‘S pour exposer en nn lableaii général la syniploma- 
lologie (l(^ richlliyosisme. Nous avons rapp(‘lé, dans b' chapiire 
consacré il la cignalera, (pi’AiiIcnrielli avait cru pon voir grou¬ 
per sons Irois Ibrines n()sob)gi(pi('s, les acc,i(bmls causés par 
ingestion des Poissons : rorme gasiro-inteslinale, rap|)elanl 
pins on moins le choléra, l'orme (^xanlhéniali(pie, caraclérisée 
par des érylhèmes, des érnpiions de miliaire, des pnsinles 
d’iirlicaire, dn peniphigns, enlin une rorme paral\li(pie, à ler- 
minaison rapiib'. Iliisemann distingue à son tonrcpiatre types : 


(r) Iti : Traite (le pathologie générale, l, p. 710. 






1(' proinior coiiipi-ond les (impoisoniKMnonls par los iouco- 
lïiaïnos (lu Jjai’lx'au, des Sconibc'coïdes alhu-és, e’csl le lype 
U l'oniie typhoïde ou eli()l(‘iM(|ue. loi sceoiid einhi'asse les aeei- 
d(iTils de « Il'opeiiiiehlliysmus » produits par ('.xeiiiph''par 
l'Eslurgcoii eotiS(‘rv(>, les cas thi Sohho, de Sehreiher s’y 
ï"ip|)orleiil aussi. Le Iroisièiiie type est eai'aeU'riscï par la para- 
Iysi(i des leriiiitiaisons iiiolriecs, eoiniiic avec hi eurarc'. Les 
liiiieomaïiies des 'l'elrodoiis, cïludic'es par d'akaliashi et Inoko, 
«('- l•allgellt dans celle eaü'gorie. I']itflu le (piali'iènie type est 
earael(>ris(ï par des (!ru|)tions, des douleurs ai lieulaii'es, de 
l’iu'inaturie ; les aeeideuls sont d’ordinaire ])eu graves, par 
suite sans doute de la facilité avec hujuellc se détruit la subs¬ 
tance toxicpie (i). 

Ces elassilieations, eoininc toutes celles que l’on pourra 
tenter, sont évideininent artificielles, il suTfit de songer à la 
i^oniplexité des substances <pii peuvent prendre naissance à 
l’action antagoniste que peuvent exercer des bases toxi(|ues 
telles que la iniiscarine et ratro()ine, dont on ignore les con¬ 
ditions de production connexe, pour voir la diversité des 
Varialiles qui peuvent faire dévier un type clinique d’intoxica¬ 
tion et rendre sa place indécise. 

l'n phénomène, <]ui se rencontre frécpicininent dans les 
Jiecidents se rattachant au botulisme, est l’espèce d’incubation 
fjid précède la venue des symptômes, ('t (pie tous les auteurs 
ont relatée. Ce retard, (|ue l’on a pu rcmanpier dans certaines 
des observations d’ietblbyosisnK' (pie nous apiiortons, est 
Essentiellement variable comme présence et durée ; il est im¬ 
portant à constater en ce (pi’il éloigne l’idée d’intoxication 
par une substance toxique prélôrinéc et fait penser à un jiro- 
Eessiis iiib'clieux. L’intoxication serait alors le résultat, tardif 
Et secondaire, delà multiplication de bactéries. Cette concep- 


(i) llusKMANN, « l'’iscligil'l » iii Itciil Eiicvcl, il. gos. Ilcilluinilo, .ï lid. icSSIÎ, cl 
L'oljcrtliis l'ïscligil't. MitUi. d. Duiilsc.ti. Sce/isclierei-W’fciii, n° 8, (i. 38(j, 

•8i)8. 






tion très normale a eu le mérite, comme le remarque Roger, 
(le servir de point de départ à des reelierches expérimentales, 
en ce (pii coneerne le botulisme, elle a permis à Mauwerk, à 
Séralini, de eonstatcr dans des saucisses toxiques des miero- 
oi'ganismes [latliogènes. Nous avons vu, pour rEslurgeon salé 
tout au moins, que les reelierches d’Aroustainow paraissent 
avoir établi nettement l’origine inléctieuse des intoxications (i). 

Un autre élément de la (picslion, souvent mis en doute 
parce (pi’il l'ournit une sorte d’éeba|)patoire commode dans 
les cas obscurs, est la pré(lis|)Osilion individuelle, 1 ’ « idiosyn¬ 
crasie », dont le r()le [larait cependant réel. Uhevallier et 
Duebesne, Louyer, Orfila, Clo([uet, ont rapporté des cas 
curieux oii le |)oisson n’est pas sup|)orté par l’eslomae, bien 
(pi'étant paiTaitement sain, et ces caprices (bnetioiinels se 
maniléstent pour toutes soiles d’aliments. Droiiineau (a) in¬ 
siste, pcul-éti-c plus ([UC de raison, sui’ les laits de celle 
nature, en rap[)elanl un cas « d’indigestion (ormidable, avec 
diarrhée, vomissements, eraiiqies, etc,, [lour l’ingestion d’une 
jiclite (juantité de sardine IVabdie et saine ». Nous [lensons 
(juc, même en tenant compte de cet individualisme, le nombre 
des intoxications dues réellement aux poissons altérés, ou 
toxiijues pendant leur vie, ne serait diminué (pie d’une (juan- 
tité infime. 

Le même auteur a rapporté, après Polin et Labit, les symp¬ 
tômes que l’on observe le [iliis babiluellement dans riclilliyo- 
sisine. Du côté du tube digestil'les vomissemmils, la diarrhée, 
plus ou moins intiuises, les coliipies, généralement très dou- 
lourmises. Les selles, d’abord abondantes, bilieuses ou 
miupieuses, deviminent dysenlerifornKïs, sanglantes. La 
c()nsti[)ation est exceptioniudb', la dysphagie souvmit extrême, 
la (lys|)bnée, l’angoisse presipie constantes, la fièvre à pen 
près toujoiii's absente. Les troubles nerveux sont très aecen- 


(i) ItoGiin, Los intoxicnlions. Trait,') do palliologio gôni'ralo, 1, p. 718. 
(a) Dhouineau, Intoxicaliotis alirnontaircs. Thèse, Lpii, p. 7(1, 18,jd. 
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tués, céplialalgio, vcM’ligos, sueurs (Voides, synco])cs, prostra¬ 
tion très [U’oiioncée, rrainpc's imisnilaires. 

Les troul)les de la viu', très ('ré<|ueuts, sotil la dilalalioii, 
rarcuiuuit la eonlraetiou pupillaire; on observe aussi du ptosis, 
de la di|)lopie, la paralysi(^ de raeeonunodation. On peut l'aeile- 
nuuit s’expliipier l’imprécision de ee cadre assez llotlant par 
les notions aecpiises sur les substances toxiques (pii parais¬ 
sent être les causes immédiates de rieblbyosisme. 

Nous renvoyons pour le traitement de ces accidents à ce 
que nous avons dit à propos d(' la ciguatera. Quant à la 
prophylaxie, (pii constitue le point d’intérêt pratique immédiat, 
lions ne saurions (pi’en montrer av('c Droiiineaii, l’inanité 
a p('u près totale. « Quels moyens pouvons-nous employer 
pour stérilism- nos conserves, détruire les ptomaïnes toxiques 
la oii elles pmivent exister, (piand nous ne les connaissons 
encore (pi’imparlaitement, (piand nous n’en savons pas les 
[irofiriétés pbysiologiipies et cliimitpies, (piand nous ignorons 
les germes (pii les engendrent ? » Saul'(piebpies cas particu¬ 
liers, comme celui de la morue rouge, oii il semble bien (pie 
llcekel ait donné un remède préventil edicaee, il est cei'tain 
<|ue ces conclusions deinciirent rigoiireiisement exactes. 


CIIAnTIÎES. — I.MI>aiMEIUE DUHANÜ, HUE EULIIEKT. 
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